
CHP 
SOURCES CHHI\TIE:-INES 

Direcleul·s·fond;Uellrs : TT. rle l.ulmc, s. j., el J. Daniélou, s. j. 
Directe:11' ; C. Mondésert, s. j. 

CHROMACE D'AQUILÉE 

SEllThr10NS 
T0~1E 1 

(S('rmons 1-17 A) 

. I:-JTI10DUCTION, TEXT!è C!UTJQUE, NOTES 

PAn 

Joseph LEMARIÉ, o. s. b. 

TflADUCT!ON 
PAU 

Henri TARDIF 

Cel ouvra.(Je esl publié avec le conco11rs 

du Centre National de la Hecherche ::)cientifiqlle 

LES ÉDITIONS DU CERF, 20, BD DE LATOUR-~1AUDOURG, PAlUS Î 9 

19()9 



Nllllt. OUS1'AT : DH'lll.\1( POTES"!' : 

Pai'Îs, le 3 ocLobt•c 1969 

Fr. Roger PmmmT, o. s. b. 

PaPis, le 3 oct.nbt·c 1969 

l''r. RcnC LEFEVIul, o. s. b. 

Pr. Admin. de l'Abbaye SLc··.\l<u·ie 

DII'RI~(ATCIR : 

Lyon, le 10 ocLobPc 1969 

Puul BoNY, p. s. s. 

cens. dep. 

A la mémoire 

du P. Henri BARRÉ 

et de Dom Cyrille LAMBOT. 



INTRODUCTION 

CHAPITRE l 

DÉCOUVEHTES 

Pour la prcmi&.re fois, le lecteur trouvera réunie, dans les 
deux tomes que nous publions, l'œuvre oratoire 1 de Chro­
mace d'Aquilée, telle qu'elle a pu être reconstituée après 
plusieurs années de recherches. 

1. Œuvre ot·atoirc: le commcntail•c sur i\1allhieu (fraclafus in JHalfhaeum, 
selon l'npp~llation qui figtu•e dans le manuscrit de Bruxelles 10H07-Il et 
qui sera reprise par les éditeur•,;) est en cfict une œuvre écrite. Ce commen­
taire, don! jusqu'il pr6scnt les éditions successtves ne comportaient qu'un 
nombre t•cstrcint de ltaclaln~ (deux sm· l\1alll!ie11 3, 13-17; quinze sur j\'lal­
thku 5, 1 -6, 2-l), s'<'st enrichi considêrahlement ces demières années. En 
HI!"JÜ, i\L l'abbé n. t~taix soutcnnit une thèse nyant pour objet la décou­
verte de huit nouveaux traités (l'essentiel de cette thès.e polycopié<' est paru 
dans HJ3, l. LXX (19ü0), p. 4-MHJfl3 sous le til re •1'ractntus ln Mallwum 
pal'liellcmcnl inédits pounmt être attribués à Chromacc d'Aquilée •). A la 
suite de rechcrclws menées en élt•oitc collaboration, il nous l'SI possible de 
restituer actuellement ù Chromncc tr;cntt·-trois nouveaux lraclolus. Les inci­
pits des cinquantc-lmit lraclalu.~ de l'œuvre ainsi reconstituée- quoique 
fragmcntairt'ment- ct une ôtudc sur les manuscrits utilisés ont fté publiés 
dam SE, t. X\'(1 (1966), p. :·W7-3.),l, sous le titr·e • La tradition manuserile 
des lratla/u.~ in Ma/Ileum de saint Chromaec d'Aquilée"·- Le terme traclu/us 
étant téser•vt1 it l'œuwc éct·itc, le terme • sermon~ a été utilisé ici de pt·éfé­
rence il • homélie "• bien que celte dcmit\re expression ait été employée cou­
ramment dam les arlkks de la Rc/JUc bênédictine depuis 1961. La raison en 
est que, dnns l'Occident latin, • homé-lie • (lwmilia) désigne un exposé 
sur l'(•vnngilc ou, par extension, un passage de l'Écriture, ct a donc une 
a(~ccption plus rcstt·cinte que " st'rmon •, let•mc plus générique. Toutt'fois, 
dans la troisième parlic de J'Introduction (la liturgie d'Aquilée), le terme 
• homélie • sera employé toutes les fois qu'il sera exact. 
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Les éditions successives du commentaire de Chromace 
sur Matthieu le font précéder d'un sermo de oclo bealitu­
dinibus, sermon qui, pour des raisons qui nous échappent, 
se trouvait servir en quelque sorte de préface au libellus 
contenant l'exposé du sermon sur la montagne. Notons que 
c'est le seul sermon qui nous soit parvenu sous le nom de 
son auteur 1. 

En 1905, dans un article de la Revue d'Histoire Ecclésias­
tique (t. VI, p. 304-315), Dom P. de Puniet proposait de 
restituer à Chromace la praefatio ou exposilio orationis 
dominicae du sacramentaire gélasien Reginensis 316, des 
sacramentaires gélasiens du vine siècle et de plusieurs 
ordines romani, exposilio qui n'est antre qu'une brève 
homélie sur le Pater. Se ralliant au jugement de Dom de 
Puniet, le dernier éditeur de Chromace, Dom A. Hoste, 
adjoignait la praefalio aux œuvres de l'évêque d'Aquilée 
dans le tome IX du Corpus Chrislianorum paru en 1957. 

Si les découvertes ou identifications des sermons édités ici 
suivirent de peu cette nouvelle édition, elles n'en furent 
cependant pas tributaires. C'est par un tout autre biais que 
je devais me trouver en présence d'un certain nombre de 
sermons de Chromace. 

En 1958-1959, au cours de recherches sur la liturgie de 
Noël et de l'Épiphanie, mon attention fut attirée sur le 
manuscrit Paris B. N. latin 742, première partie (tem­
poral) d'un bréviaire monastique de la première moitié 
du xue siècle. Une double analyse paléographique ct litur­
gique me permit d'en déterminer la provenance : il s'agit 
d'un bréviaire écrit à Ripoll en Catalogne, à l'époque où la 
célèbre abbaye était assujettie à Saint-Victor de Marseille. 

Intéressant comme témoin le plus ancien de la tradition 
liturgique propre à l'abbaye marseillaise et aux monastères 
qui lui furent affiliés au xre siècle, Je manuscrit ne l'est pas 

1. Le titre sermo de octo beatiludinibus est réc.ent puisqu'il apparaît pour 
la première fois dans J'édition de P. Braida (Udine 1823) rep1•oduite dans PL 
20. Dans le mrmuscrit de Bruxelles et les ancienn~s éditions, sermon et com­
mentaire sur Alallllieu sont placés sons un titre qui embrasse l'ensemble de 
l'œune: Liber sancti Chromatii episcopi de oclo bealîlndinibus, etc. (cf. CCL 
9, p. 383); Tracta/us XVIII i11 S. 1Y'lallhaei evangclium (éd. A. Galland). 
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moins par les lectures qu'il contient 1 • Il semble en effet 
que le copiste ait retranscrit le contenu intégral de l'homi­
liaire couvrant toute l'année liturgique à l'exclusion du sanc­
toral z. 

A l'analyse, il devait apparaître que, outre les textes 
classiques de Léon, Augustin, Bède, souvent empruntés 
à l'homiliaire de Paul Diacre, et six homélies sur ll1allhieu 
formées d'extraits de deux commentaires irlandais, huit ser­
mons, visiblement d'un seul et même auteur ancien, désigné 
à deux reprises sous le nom d'Augustin, étaient entrés 
dans l'homiliaire de RipoU. 

En juillet 1960 je m'interrogeais sur cet auteur lorsque, 
poursuivant l'étude paléographique du bréviaire, je pris 
en main un autre manuscrit provenant de Ripoll conservé 
à la B. N. de Paris, le ms. latin 5132, recueil contenant 
surtout des documents historiques concernant RipoU et la 
Catalogne s. Mon attention fut rapidement attirée par la 
présence, au beau milieu de ce recueil factice (fol. 81-92 v), 
d'une séquence de onze sermons ou homélies. J'y reconnus 
immédiatement un certain nombre de pièces déjà lues dans 
le bréviaire Par. lai. 742 : l'homélie composite sur Jean 2, 
13 s.-Matthieu 5, 1 s., assignée dans le bréviaire au lundi de 
la quatrième semaine de Cm·ême, le sermon pour l' Ascen­
sion, ici incomplet du début, et le commentaire de l'onction 
de Béthanie (Jean 12, 1-11; dans le bréviaire, homélie du 
lundi saint). Bien plus, huit autres sermons ne pouvaient 

1. DcsC'ri}1tion, preuves de provenance et analyse de ce manuscrit ont fait 
l'objet du volume: Le Bréviuire de -Ripoll, Paris B. N. /al. 742. Élude .mr 
sa composition el ses lexles inédif,ç (« Scripta et documenta» 14), Montserrat 
1965. 

2. Voir analyst> de ('.Cs lectures de l'olllce dans Le Bréviaire de Ripoll, 
p. 117-154. Les homiliaires et passionnair<'s de IliJ1oll, ainsi que tons les 
manuscrils liturgique~. disparurent dans l'incendie du monastère lors des 
troubles révolutionnaires de 1835. 

3. Le manuscl'it constitué pour sa majeure pa1·tic de quaternions (110 fol. 
[80, 80 bis], 310 x 220 mill) a été analysé dans RB, t. LXXIV (1964), p. 150-
151. L'ensemble est du x ne siècle. Baluze qui posséda le manuscrit le tenait 
vraisemblablement de Pierre de Mm·ca <t 1662). Ce dernier, au cours d'une 
légation de sept années en Catalogne, s'était intéressé à Hi poil ct à sa biblio­
thèque. 
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être que du même auteur; un seul texte emprunté au com­
mentaire d'Ambroise Autpert sur Apocalypse 12, 7 s. faisait 
exception 1 . 

J'étais donc en présence d'un véritable petit corpus de 
sermons, corpus fragmentaire puisque le dernier texte est 
incomplet, et anonyme. Le premier sermon commence en 
effet ex abrupto par la rubrique De aclibus aposlolorum 
ubi claudum aposloli curaverunl. Le A initial du sermon 
(Advenlum) est une belle capitale ornée, vermillon et ocre, 
selon les traditions des scriploria des régions catalanes, lettre 
ornée qui indique on ne peut plus clairement qu'il s'agit 
bien du début du livret. Le modèle copié à RipoJI était 
donc anonyme. A ce corpus le bréviaire de Ripol1 (Par. 
la[. 742) permettait d'apporter un complément de sermons. 

Très rapidement j'arrivais à identifier l'auteur. Le sermon 
pour l'Ascension, incomplet du début dans le Par. la[. 5132 
s'y trouve en effet soudé à l'incipit d'un sermon de natale 
sanctorum Felicis el Forlunali : Natale es[ bodie sanctorum 
marlyrum Felicis el Forlunali qui civila!em noslram glorioso 
marlyrio decorarunl. C'est tout ce qui subsiste de ce sermon 
en raison d'une lacune. 

Sans doute je ne pouvais me baser sur ce texte pour affirmer 
qu'il était du même auteur que le reste du corpus. Mais ce 
dernier ~ à part le sermon pour Ja Saint-Michel - me 
paraissant provenir d'un seul auteur, je pouvais en induire 
que le sermon pour le natale des martyrs Félix et Fortunat 
appartenait bien au bloc. Ce sermon avait été prononcé 
dans la cité ail les deux martyrs avaient confessé le Christ, 
et l'orateur étant vraisemblablement l'évêque de cette 
cité, ce dernier n'était-il pas un évêque d'Aquilée ? La juxta­
position des deux noms de Félix et Fortunat dans le marty-

1. Cf. Ambrosii Azubcrti Galli PI'CBbiJlr.ri. •• in sancti Iolwnnis apostoli el 
evanae/islae Apocalrmsim, libl'i dcccm (éd. Euchairc Hirtzhorn), Cologne 
1536, p. 226~230. Incipit du sermon : A l1sil a fideliwn cordibus Ill !Joc prac­
lium. Il s'ngit, de tou1c évidence, d'une homélie pour la Saînt~i\Iichel, comme 
l'indique ]Hl!' aillcur~ l'adjonction flnai(' du compilateur (fol. 87) : El q11ia 
sollcmncm dicm lactitiac spirilu/is cum bmlo arclwtt(T('/o fiJichrœ/e ducert• cupi­
mus, rogemus cclsiludincm decoris dus ul illic JlCJ'([ucal inlcnlionem lacliliae 
noslrac ubi clurus refulgel. 
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rologe hiéronymien, an 14 amît, ne va certainement pas sans 
poser certains problèmes. Mais Venance Fortunat, bien 
placé sur ce point puisqu'il était originaire des environs 
de Trévise, associe lui-même les deux martyrs en ces termes: 

Felicem meritis Vicetia laela refundit 
el Forlunalum ferl Aquileia suum. 

(Carmina, 1. VIII, 3, v. 165-166). 

Nous possédons deux listes épiscopales ct' Aquilée 1 . On y 
relève les noms suivants : Théodore, ffUÎ assista au Concile 
d'Arles en 314, Aga pit, Benoît (vers 332-337), Fortunatien 
(340-369 ?), Valérien (369-388), Chromace (388-407 /8), Au­
gustin, Adelphus, Maxime(?), Januarius (contemporain de 
saint Léon). Laissant de côté les deux fragments qui nous 
sont parvenus d'un commentaire rle Fortunatien snr les 
évangiles z, j'acquis rapidement la certitude que l'auteur 
des sermons du corpus fragmentaire de Ripoll était Clue­
mace. La comparaison entre le vocabulaire, le style, la 
construction des phrases, les introductions des citations 
scripturaires des lraclalus in Mallllaeum d'une part et des 
sermons d'autre part, emporta en effet ma conviction. Bien 
plus, certains passages de deux sermons 5 et G étaient 
strictement parallèles au commentaire sur Matthieu 3 • 

Le récit de cette découverte ct le texte des sermons inédits 
(1 à 17) des deux manuscrits de Ripoll furent publiés en 
1962 dans la Revue bénédictine, t. LXXII, p. 201-277. 

Deux articles, l'un de Dom Benedict Vollman << Anmer­
kungen zu den ncuaufgefmtdenen Chromatius-homilien )) 
dans la Revue bénédictine, t. LXXIII (1963), p. 101-108, 
l'autre de V. Bulhart « Textkritisches VIII >l dans Sacris 

1. Cf. F. LANZONI. l~e diocrsi d'llalia, t. II {1927), p. 885. Les sources de 
ces deux recensions, !"une pr·ovcnant d'Aquiléc~Cividale, l'autre de Grado­
Venise, sont signalées p. 875-87(), avec leurs éditions respectives. 

2. DoM \VtL:\IAnT. , Deux expositions d'un évêque Fortunat :;ur l'évan­
gile "• dan:; RB, t. XXXII (lfl20), p. 1()0-17·1. 13. BISCHOFF, ~ Gc:;chichle der 
lateinisc!wn Exegese., dans Sh', t. VI (1954), p. 238~2,10. Dernière édition 
en 1947 dans CC/, fl, p. 367~370. 

3. Cf. RB, t. LXXII (1962), p. 205-208. 
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Erlldiri 1963, p. 46-48, proposèrent une série de corrections 
ou restitutions conjecturales dont je devais faire mon profit 
par la suite. 

Au moment où je préparais l'édition des dix-sept homélies 
des deux manuscrits de RipoU, le P. Henri Barré achevait 
l'analyse du manuscrit Vienne B. N. latin 1014, homiliaire 
écrit à l'abbaye de Mondsee, près de Salzbourg, entre 811 
et 819, analyse qui devait paraître dans la Revue bénédic­
tine, t. LXXI (1961), p. 71-107, sous le titre<( L'homilbire 
carolingien de Mondsee >>. Ce ne fut pas sans surprise que le 
P. Barré et moi-même constatâmes le fait suivant : à deux 
reprises le compilateur de l'llomiliaire avait utilisé un ser~ 
mon de Chromace que contenait le corpus de RipoU. 

De l'homiliaire de Mondsee, qui couvrait certainement 
toute l'année liturgique ne nous est parvenue que la seconde 
partie (Ascension-Avent). Dans le mê.me article de la Revue 
bénédictine, puis dans Les Floméliaires carolingiens de 
l'École d'Auxerre (Rome, 1962), le P. Barré soulignait la 
parenté étroite qui existait entre l'homiliaire de Mondsee 
et deux antres homiliaires contemporains; l'homi1iaire caro­
lingien bavarois dérivé de Mondsee sur les évangiles et 
l'homiliaire dit du Pseudo-Bède sur les épîtres 1. 

Certain que le compilateur de Mondsee avait utilisé, au 
début du xxe siècle, un corpus de sermons de Chromace, 
j'entrepris un premier sondage dans les trois homiliaires. 

1. L'homiliaire carolingien bavarois sur les évangiles ost dit • dérivé de 
Mondsee "• car l'homiliaire de 1\londsee • a servi de base à (cet) homilîaire 
d'origine bavaroise, composé dans le second quart du rxc siècle, sans doute 
pour les églises de Salzbourg ou d'Augsbourg. Beaucoup d'homélies ont été 
refaites à frais nouveaux, mais suivant la même méthode, si bien que la 
collection garde ses cm·actères géné1·aux identiques " (I-L B.umf::, Les Homé­
liaires carolingiens ...• p. 26). L'homi\iaire carolingien bavarois couvre toute 
l'année liturgique. On trouvera au S. 19la lisle des témoins de cet homiliaire; 
voir aussi H. BARRÉ, o. c., p. 26-27. L'homiliuire sm· le~ épltres a été eompilé 
à la même époque selon les mêmes pt•incipes que l'homiliaire de 1\·Iondsec ct 
son dérivé. Il est dit • du Pseudo-Bède" en raison de l'attribution de son 
prologue à Bède. Sur cet homi\iairc édité par J. Gymnicus (Gynmich) en 
1535, édition dont les exemplaires sont rarissimes, voir H. DARRÉ, o. c., 
p. 6-8. Une liste plus complète des témoins manuscrits a été donnée dans 
RB, t. LXXVI (1966), p. 8-10. 
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Le résultat de ces recherches parut dans la Revue bénédic­
tine, t. LXXIII (1963), p. 181-243, sous le titre «Homélies 
inédites de saint Chromace d'Aquilée, deuxième série >>. 

Dans cet article, aux quatre sermons que j'avais pu identifier 
dans les collections carolingiennes bavaroises (S. 18, 19, 
20 et29), s'ajoutèrent des textes provenant d'autres sources: 
les S. 21 et 22 transmis par un manuscrit du XIIIe siècle 
provenant de l'abbaye de \Vettingen (Aargau, Suisse), 
témoin également du S. 19; les S. 23, 24 et 25 provenant de 
la collection Biblica de mysleriis veteri Teslamenti de Césaire 
d'Arles ; le S. 26 transmis par un unique manuscrit, un 
homiliaire du Mont-Cassin 1. Sans les rééditer, j'apportais 
enfin les preuves d'authenticité permettant de restituer 
à Chromace deux sermons édités dans la patrologie latine 
de Migne, l'un parmi les sermons pseudo-augustiniens 
(S. 27; PL 39, 1927-1929), l'autre au nombre des sermons 
de Pierre Chrysologue (S. 28; PL 52, 524-526). 

Ce fascicule de la Revue bénédictine, qui restituait douze 
nouveaux sermons (S. 18-29) à Chromace, en contenait en 
fait encore un autre, demeuré non identifié par son éditeur. 
En fin d'un article consacré à l'analyse d'un homiliaire 
du vuxe-début xxe siècle conservé à la Bibliothèque capi­
tulaire de Vérone sous la cote LI! (59), R. Étaix publiait 
en effet une homélie inédite sur Luc 2, 1 s., texte dont je 
prouvais l'authenticité chromacienne dans une notice de 
la Revue bénédictine de 1964 (p. 152-155). Le numéro d'ordre 
32 fut assigné à ce texte. 

Entre temps R. Étaix m'avait signalé qu'un homiliaire 
du xne siècle provenant du monastère cistercien catalan de 
Santes Creus et conservé à la Bibliothèque provinciale de 
Tarragone (San/es Creus 139) contenait, outre quatre ser­
mons déjà connus par Ripoll (trois sermons de Pâques et 
celui de l'Ascension), deux sermons sur les Acles des Apôtres, 

1. Les S. 23, 24, 25 et 26 avaient déjà été édités; cf. introduction à ces 
!lermons. Ces textes auxquels il faut ajouter les S. 27 et 28 de Pl. 39 et 52, 
et le S. 29 de l'homiliaire du Pseudo-Bède passé ensuite dans l'homiliaire de 
Raban Maur (PL 110), avaient été signal(>~ dès juin 1962 dans la bt·èvc note: 
• Une des sources de l'homiliairo de Mondsee : un corpus d'homélies attri­
buables à saint Chromace d'Aquilée • (RB, t. LXXII, p. 132-135). 
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qui provenaient certainement du même auteur. Ces deux 
sermons furent édités sous les numéros 30 et 31 dans l'article 
<<Deux sermons de saint Chromacc d'Aquilée sur les Act.es 
des Apôtres)) de la Revue bénédicLine, t. LXX V (196G), p. 137-

141. 
La même année, sous le titre << Un nouveau sermon de 

saint Chromace d'Aquilée et fragments provenant d'homi­
liaires bavc.rois )l' la même revue livrait le r~sultat d'une 
analyse plus poussée des deux collections carolingiennes 
bavaroises : l'homiliaire sur les évangiles dérivé de Mondsee 
et l'homiliaire du Pseudo-Bède sur les épîtres, homiliaires 
dont le rlépouillement, en 1963, était demeuré inachevé. 
Au terme de cette analyse, la liste dc.s sermons de Cino­
mace s'enrichissait d'un nouveau sermon (33) et de cinq 
fragments (34, 35, 36, 37 ct 39). D'une autre collection 
bavaroise, de peu postérieure aux homiliaires carolingiens, 
provenait le fragment 38. 

Dans un dernier article (( Nouveaux manuscrits de Cata­
logne témoins des sermons de saint Chromacc d'Aquilée l> 

(Revue bénédictine, t. LXXVI, 1966, p. 314-321), je livrais 
le résultat de recherches effectuées en Catalogne au mois 
de septembre 196:1. Si aucun texte nouveau n'avait été 
découvert, je pouvais du moins ajouter de nouveaux té­
moins pour les trois sermons de Pâques (S. 16, 17, 17 A), 
et l'utilisation du sermon pour la Saint-Jean l'évangéliste 
(S. 21) dans plusieurs homiliaires ou passionnaires de Cata­
logne, malheureusement disparus, était confirmée par la 
présence de son incipit dans certains bréviaires. 

CHAPITRE II 

LA TRADITION MANUSCRITE 

Étant donné d'une part l'existence dans le Parisinus lati­
nus 5132 d'un corpus fragmentaire et l'utilisation de sermons 
de Chromace par de nombreux homiliaires catalans d'autre 
part l'u_t~li~ation d'une collection des mêmes scr~ons par 
les homili~tres carolingiens bavarois {homiliaire de Mondsee 
et ~.on d~nvé, homiliaire du Pseudo-Bède), l'on peut affirmer 
qu Il exista dans la bibliothèque épiscopale d'Aquilée un 
~m·pus d~ sermons de Chromace dont une copie parvint 

e Vénétie en Catalogne au plus tard au cours du xxe siècle 
et une autre copie dans la région de Salzbourg avant 810. ' 

1. Catalogne 

Le corpus fragmentaire de Ripoll, Parisinus latinus 5132 

La ~écouverte du corpus fragmentaire du Par. lat. 5132 
(~) a eté ~apitalc. Nous sommes avec ce codex en présence 
d une copie exécutée à RipoU vers le milieu du xne siècle 
d'après un exemplaire écrit en cursive ou semi-cursive 
(c) que l'on peut dater du vnP--vuie siècle 1. L'exemplaire 

1. Voici cc que le professeur B. BisCHOFF me communiqua à ce sujet dan 
une lettre en date du 11.12.1961 : ' 

5 

. "Nach Abwiigung der Au~wahl von lwrntptelen, bin ich zti dem Ergeb­
ms. ~ekomm~n, dass z~va.r CJ?e ?berlicferungsstufe in Halb\nu·siv(> (oder 
lnusl~c) sein wahrschemhch 1st, 1hr nationaler Charakter dureil rein pallio­
g~·aplmchc _ûherlegungen jedoch nicht dcftniert werden lcann. Geradc bei 
emcr~berlwferung, dercn Hoste weit von cinander getrennt in Büchcrn des 
pralüJscheJ~ Gcbrauchs und nicht in Bibliothe\{btindcn Jiterarischen Typ auf­
standcn, W1rd wohl mit recht verschiedcnen Schichtcn und zahlreichcn Stu­
fcn zu rcchnen sein. 

" So würde sich der re;oht starke An teil an Korruptelen vulgiil'lateinischen 
C/Jromace d'Aquilée. I. 2 
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était lacuneux au xne siècle: il manquait à tout le moins un 
sermon dont seul l'incipit a été conservé. Il ne reste de 
cette retranscription qu'un cahier de douze feuillets qui fut 
réuni à une date indéterminée (début du XIIIe siècle?), 
à RipoU même, aux opuscules qui constituent le recueil 
factice Par. lai. 5132. Il est impossible de préciser combien 
de cahiers pouvait comporter la copie dans son état primitif. 

Charakter:> durch tatsiichlichcn Gchrauch der Texte in den vorkarolingi­
schen Jahrhunderten am bcsten crldürcn; die Vcrlauschungen von r/i, ofu, 
b, c}g, qufc, Wîllkür im Gebrauch oder Pehlcn der Aspil•ation, Abfall von 
m und vicllcicht sogar vont. Davon sind einige Erscheinungcn: c{g, Abfall 
vont ch r Hi.r Italien bczcichnend; b{v, qu{c haben einen Schwerpunkt in 
Spanien ohne darauf beschriinkt zu sein. Von den palüographisch erklürba­
ren Erscheinungen kOnnte die Verwechsltmg von a und cl sogar auf Halbun­
ziale (sèlbst der Zeit des Chroma ti us) zurückweisen ; doch da die Übcrliefe­
rung diese Fehlcr dann sehr lange bcwahrt haben müsste, bin ich skeptisch. 
Dagegen dürftcn i longa{l, v{r, a{u, vielleicht auch pff in Halblwrsiven Milieu 
eingedrungcn sein (pl/ môglichenvcise ellcnfalls, in I-Ialbunzialc). • 

D'où provenait le manuscrit ? Le professeur Bischoff ne put se prononR 
cer. A. M. Mund6, un des meilleurs paléographes de Catalogne, m'écrit (lettre 
du 29.12.1967): "On ne connaît aucun manuscrit écrit entièrement en semi­
cursive ou cursive en Catalogne ou dans le reste de la péninsule entre le 
vn" et Je xe siècle. Mais il existe des notes marginales, soit en cursive, 
soit en scmiRcursive wisigothique dans les mss Autun B. M. 27 ct 107, pro­
Yenant tous deux d'Urgel, et dans les premières feuilles de l'Oralional wisi­
gollzique de la Bibliothèque Capitulaire de Vérone (tous ces manuscrits 
sont du vne-ynre siècle). Bien plus, J. VrLr.ANUEVA, dans Viage literario a 
las Jglesias de Espail.a (t. VIII, p. 47), dit avoir vu à RipoU un manuserit 
en écriture cursive qu'il date du VIII" siècle"· On ne peut donc exclure 
absolument une translittération en semi-cursivc en Catalogne. Un fait 
cependant est certain : en dehors de la Catalogne, l'Espagne a ignoré ces 
textes. C'est donc en Catalogne qu'ils ont abouti, venant vraisembla­
blement d'Italie. Et plus probablement le manuscrit en cursive proYenait 

d'Italie. 
Dans RB, t. LXXII (1962), p. 222 ct 225, j'avais cru devoir évoquer la 

possibilité d'une copie intermédiaire entre le manuscrit en cursive et le 
Par. lat. 5132. C<'t intermédiaire ne s'impose nullement ct est même peu 
probable. Il faudrait en ciTet supposer deux copistes aussi inexperts l'un 
que l'autre. La présence, au milieu des sermons de Chromace, d'un extrait 
du commentaire d'Ambroise Autpert sur l' Apocal!]pse, extrait utilisé comme 
sermon pour la Saint-Michel ct exempt des fautes de l'<'transcription des 
sermons de Chromace, s'explique si l'on suppose que quelques feuillets ont 
été intercalés dans l'exemplaire qui servait de modèle au copiste de RipoU. 
,Je dirai plus loin que la prés{'nce de ce sermon se comprend aisément si le 
manuscrit provient de Saint-Michel de Cuxa. 
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Manquerait-t-il simplement un autre cahier de douze feuil­
lets également 1 ? 

Le copiste du xne siècle eut une certaine peine à déchiffrer 
son modèle en cursive ou semi-cursive. Le sens du texte 
qu'il avait sous les yeux lui a parfois totalement échappé 
et il a retranscrit ce qu'il croyait identifier, sans se soucier 
outre mesure du résultat ainsi obtenu et qui, parfois, est 
inintelligible. Voici quelques exemples : seminaremini cur : 
pour : seminare inimicus (S. 2, 24) ; felli sui de torse pour 
[ellis video te esse (S. 2, 72). Dans l'un et l'autre cas, il y a 
mauvaise coupure des mots ; en outre, dans les deux cas, 
s a été pris pour r. De archanae {leius pour de arca Noe 
eiecius (S. 2, 79) : mots non dissociés, a pour o (Noe), i 
lon,qa pour l (même cas ibid. 84 : eleclus pour eiecius). 
Jnrepscrit donanies pour iure perverso erit dominaius (S. 6, 
58) : deux abréviations mal lues, lettres mal groupées. 
Hoc animf( mrg salus manifestai pour hoc enim Esaias mani­
festai (S. 8, 25) : de nouveau mauvaise lecture du i longa, 
a ouvert lu u. Maioris se pour maior esse (S. 8, 107): i pour 
e, et mauvaise coupure. Nequilias pour nupiias (S. 10, 12). 
A ut accepil aut perdideril pour aut acceplam perdiderii (S. 10, 
85). Similem pour si vilem (S. 12, 43). Peccala pour praecepla 
(S. 12, 119). 

Dans le S. 12,111, le copiste a transcrit: sicuii qui seducal 
secundum corpus vel diversa, in magno el opulenfissimo 
convivio. Le contexte traite de la nourriture. La correction 
manducai (pour seducal) s'impose. Le passage d'un terme 
à l'autre s'explique vraisemblablement par le fait que Ie 
si omis a été suppléé au-dessus de man. Le scribe suivant 
a cru devoir remplacer man par se. Entre corpus et vel 
diversa, il manque au moins un mot. En outre diversa se 
trouve, dans le codex, en fin de ligne. Il se peut que Ie 

1. Dans ce cas, le corpus aurait pu contenir une quarantaine de sermons, 
Il demeure que la lacune entre le sermon de saint Félix et Fortunat dont 
n<' subsiste que l'incipit et le sermon d'Ascension acéphale dans le Par. lat. 
5132 ne peut être précisée. Dans le recueil factice dont chaque élément est 
l'œuvre d'un copiste diiTércnt, la première pièce (llistol'ia Francomm qui 
ceperunt lerusalem de Raymond d'Agile) est également lacuneuse ; les pre­
miers cahiers ont disparu. 
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copiste ait, là encore, laissé tomber un mot. Je propose la 
restitution conjecturale : si quis manducal secundum corpus 
varia vel diversa alimenta (ou cibaria). 

Peu expert dans la lecture de la semi-cursive, le copiste 
devait être, en outre, fort distrait - à moins d'inscrire au 
compte de sa source nombre d'omissions. Fréquemment, 
par saut du même au même, en particulier, un ou plusieurs 
mots sont omis, comme il résulte de la comparaison entre 
notre texte et la recension soit du Par. lat. 742, soit du 
Vindobonensis 1014 (cf. apparat critique des S. 4, 5 et 6). 
Parfois enfin, il semble que le copiste se soit trouvé en 
présence d'un texte complètement indéchiffrable par suite 
du mauvais état de conservation du manuscrit. Ainsi S. 6, 
44 : iantum distal inter d (dominum et dominum : Vindo­
bon. 1014) :la phrase reste en suspens. Ainsi S. 12, 157, où 
après olera un espace blanc est laissé. Ainsi encore S. 4. 
S'ajoute à ceci la ponctuation parfois des plus fantaisistes. 

Difficile de lecture du fait de son écriture et de son état 
de conservation, le modèle de A était par ailleurs lacuneux. 
J'ai indiqué plus haut qu'après quelques lignes du sermon 
des saints Félix et Fortunat, un ou .plusieurs folios man­
quaient déjà. 

Ce texte du Par. lat. 5132 est un texte de restitution 
parfois délicate, mais texte précieux puisqu'on peut en iden­
tifier la source : ce codex en semi-cursive ou cursive, anté­
rieur au Ixe siècle, ancien stade de transmission d'un texte 
écrit vraisemblablement en fin Ive-début ve siècle en semi­
onciale. Recension précieuse également, car reproduisant très 
fidèlement, selon toute apparence, le texte de l'archétype, 
sans que les copistes, tant de c que de A, y aient introduit des 
gloses ou aient cru devoir supprimer certains passages, cas 
trop fréquent pour les textes transmis par les homiliaires. 

Le bréviaire de Ripoll, Parisinus latinus 742 

Antérieurement au début du xne siècle, vraisemblablement 
dans la première moitié du xie siècle, le compilateur de 
l'homiliaire de RipoU (y) ~ homiliaire passé dans le Par. 
lat. 742 (R) - avait déjà utilisé un corpus de sermons de 

LA TRADITION MANUSCRITE 21 

Chromace. Il est peu vraisemhlable que ce corpus ait été 
le modèle de A. II faudrait en effet expliquer comment ce 
modèle aurait pu se détériorer entre temps (le modèle de y 
contenait le texte intégral du S. 8, acéphale dans A), et 
par ail1eurs il semble bien que Je copiste de y ( = R) ait eu 
à sa disposition un corpus de lecture facile en raison de son 
parfait état de conservation. 

Il faut donc supposer qu'un modè-le translittéré en minus­
cule caroline (k) au 1xe ou xe siècle en Haute-Italie, vraisem­
blablement en Vénétie, a servi de modèle au copiste de 
l'homiliaire de Ripolll. 

A ce corpus, le compilateur emprunta les sermons sui­
vants : 

(A) S. 4 et 5 texte qui, dans le Par. lai. 742, comme dans 
le Par. lai. 5132, bloque denx homélies sur Jean 2, 13 s. 
et Matthieu 5, 1 s. 2, 

(A) S. 8 (sermon d'Ascension), 
(A) S. 11 (sur Jean 11, 1 s.), 
S. 14 (sur Jean 5, 1 s.), 
S. 15 (sur Jean 13, 1 s.), 
S. 16 (sermon de Pâques), 
S. 17 (sermon de Pâques), 
S. 17 A (sermon de Pâques bloqué artificiellement avec le 

précédent par le compilateur). 

Le texte du Par. lai. 742 est toujours grammaticalement 
excellent. Les omissions sont presque inexistantes. Le co­
piste de l'homiliaire disposait certainement d'un modèle 
qu'il a lu sans difficulté et qui était en bon état de conser­
vation. Le copiste du bréviaire était lui-même un scribe 
de grande classe. Malheureusement, comme cela se produit 

1. On trouvera infra, p. 40, à propos de l'établissement du stemma, 
quelques autl·es arguments de critique interne favorables à l'existence d'un 
manuscrit'' (indépendant de c et A) source de l'homiliairc de Ri poli. 

2. Le blocage identique de ees deux homélies dans A ct R ne peut s'expli­
quer que s'il existait déjà dans le subarchétype m. La numérotation suivie 
des sermons a été faite à partir du corpus du Par. lat. 5132. Les cinq 
(car il faut dissocier 17 et 17 A) sermons du Par. laf. 742 viennent à la suite 
des treize sermons du corpus. 
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assez fréquemment dans les homiliaires, les sermons de 
l'homiliaire de RipoU ont été l'objet d'une révision systé­
matique en vue de l'usage liturgique, et les sermons de 
Chromace n'y ont pas échappé 1• 

Comment expliquer la présence d'un corpus de sermons 
de Chromace à Ripoll au xie, puis au xne siècle ? Comme 
iJ a été dit, on ne trouve pas trace de ces textes dans 
l'Espagne wisigothique. 

On est donc en présence de textes importés, et, étant 
donné la diffusion extrêmement restreinte des sermons de 
Chromace, ils n'ont guère pu être importés que de Vénétie. 

Ce que nous savons des relations entre la Catalogne et 
Venise dans le dernier quart du xe siècle permet d'expliquer 
la présence de ces textes dans cette région orientale des 
Pyrénées. En fin d'année 978, l'abbé de Cux<1, Guarin, 
rentrait dans son monastère après un assez long voyage en 
Italie. De passage à Venise, il avait reçu les eonfidenees du 
doge Pierre Orseolo. Ce dernier résolut de quitter le monde 
et de se faire moine à Cuxa avec quelques-uns de ses amis. 
Après un départ subreptice de V cuise, le doge et ses com­
pagnons se joignirent donc à l'abbé Guarin sur la route du 
retour. Guarin ou Pierre n'emportaiei-lt-ils pas avec eux 
quelques reliques, étoffes précieuses et manuscrits, dont 
un petit corpus de sermons de Chromace? Il est vrai qu'au 
début du xre siècle, les relations furent également fréquentes 
entre Venise et Cuxa, et l'on ne peut exclure un apport 
fait par quelque pèlerin vénitien. Quoi qu'il en soit, Jes liens 
étroits qui unirent Cuxa et RipoU à la même époque, et 
surtout sous l'abbatiat d'Olîba (1008-1046), sont bien connus 

1. Qu'il suffise de relever ici quelques cas typiques. Dans le sermon pour 
l'Ascension, deux incises qui n'avaient plus de raison d'être ont été omises: 
ut praescn.~ lrctiO relu/il, à propos d'Acles 1, 9 s. qui, à Hipoll, n'avait pas 
précédé la lecture du sermon ; sicul ipse psalmus praesens ostcndit, à propos 
du psaume 72 qui n'a jamais figw-é dans la liturgie romaine. Dano; le même 
sermon, on trouve l'adjonction suivante, inspirée d'une antienne des 
Rameaux : et !liclori lriwnphanli digna dant obscquia, ad invicem procla­
mantcs : Benedictus qui venil in nomine Domini ... Il est patent également 
que le début et la fin du S. 4 dans Je bréviaire sont le résultat d'un rema­
niement du texte original restitué par le Par. lat. 5132. Tel est aussi le cas 
des trois sermons de Pâques, 16, 17 et 17 A. 
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et l'on ne saurait s'étonner de retrouver à RipoU des textes 
qui seraient d'abord parvenus à Cuxa 1. 

Il faut rattacher à l'homiliaire de RipoU un manuscrit 
du xu e siècle actuellement conservé aux Archives dépar­
tementale~ de Montpellier (M) et qui, découvert dans l'Hé­
rault, provient vraisemblablement d'une église de la région. 
Cet homiliaire de type catalan (cf. infra) qui m'a été sigl).alé 
par R. Étaix dans l'été 1967 contient le S. 16 de Pâques 
avec les variantes caractéristiques de R. 

Les homiliaires catalans 

Il n'est pas improbable que l'homiliaire de RipoU ait 
pu utiliser une copie du corpus de Chromace venue de 
Vénétie par Cuxa 2

• Il n'est hélas pas possible de vérifier 
si l'homilaire de Cuxa lui-même utilisait les sermons de 
Chromace, car les manuscrits liturgiques de Cuxa ne nous 
sont pas parvenus 3. 

Mais à côté de l'homiliaire de Ripoil, il existe une caté­
gorie d'homiliaires catalans tous apparentés et qui doivent 
donc çlériver d'une même source. Celle-ci, bien qu'elle utilise 
le corpus de Chromace, ce qui est assez caractéristique, n'est 
certainement pas l'homiliaire de RipoU. En effet, dans les 
9 folios qui subsistent d'un homiliaire du xne siècle de la 
Seo d'Urgel (S) se trouvent les trois sermons de Pâques 16, 
17 et 17 A avec des variantes caractéristiques par rapport 
au Par. lat. 742, variantes qui sont également celles du 

1. L'apport de Ripoll est donc de 18 sermons. Il est fort probable que Je 
lectionnaire de l'office pour le sanctoral avait fait quelques emprunts au 
corpus. Mais aucun des passionnaires ou légendiers de Ripoll ne nous est 
parvenu. 

2. La dépendance de RipoU à l'égard de Cuxa trouverait un confirmatur 
dans les faits suivants : le Par. lat. 5132 contient tm texte en dépendance 
de Cuxa ; la Vila Petri Urseoli (fol. 93 v-201 v). En outre, au jugement des 
meilleurs connaisseurs, la plus ancienne rédaction des Gesta Comitum Bar­
cinoncnsium (fol. 23 v-25 v) proviendrait également de Cuxa; cf. c. M. BA­
RAUT, art. Cuxa dans Dfl GE, t. XIII, col. 1140. 

3. Ne subsiste qu'une analyse faite au x vu a siècle d'un légendier; cf. 
J. LEMAnu~, " Le sanctoral de Saint-Michel de Cuxa d'après le manuscrit 
Perpignan B. M. 2 ~. Liturgica 3, Montserrat 1966, p. 86~87. 
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manuscrit Santes Creus 139 de la Bib1iothèque provinciale 
de Tarragone (T). De plus, la présence du début du sermon 
de l'Ascension dans un bréviaire manuscrit de la Seo d'Urgel, 
texte qui présente la même omission que le manuscrit de 
Santes Creus, permet d'affirmer que les deux homiliaires 
de la Seo et de Santes Creus étaient, en ce qui concerne les 
emprunts au corpus chromacien, indépendants de l'homi­
liaire de RipoU. 

Or l'homiliaire Santes Creus 139, qui, en plus des trois 
sermons de Pâques et du sermon d'Ascension, contient 
également les deux sermons sur les Acles des Apôtres (S. 30 
et 31), n'est pas un homlliaire de type cistercien, mais 
un homiliaire de type catalan t. C'est donc une copie faite 
au xne siècle à Santes Creus d'un homiliaire plus ancien 
dont on ne peut préciser la provenance, mais auquel, si 
l'on en juge d'après les lectures de Pâques, l'homiliaire de 
la Seo d'Urgel était lui aussi apparenté 2• 

De cet homiliaire catalan, le manuscrit Par. lat. 3806 
(N) est un autre témoin. On y retrouve le S. 8 selon la recen­
sion brève à l'usage liturgique propre à Santes Creus et 
à la Seo d'Urgel, qui est passée dans un homiliaire du 
xxue siècle de Saragosse (Z), actuellement conservé à la 
Yale University Library de New Haven (Conn.). 

Cette recension brève ou liturgique était également celle 
des homiliaires de Vich et Gérone en Catalogne, de La­
grasse en Languedoc 3. 

Cette recension brève indépendante de Ripoll n'aurait­
elle pas son origine à Cuxa, d'où, par l'intermédiaire des 
homiliaires de la Seo d'Urgel ou de Vich, elle se serait 

1. Cet homiliaire: ne contient que la pars aesliva, à partir de Pâques. Sur 
les particularités de ce type d'homiliaîre catalan, voir R. :ÉrArx, ,, Nouveau 
sermon pascal de saint Césaire d'Arles •, RB, t. LXXV (1965), p. 201-202. 

2. Voir analyse du contenu des feuillets subsistants dans RB, t. LXXVI 
(1966), p. 316-317. 

3. Cette r<'ccnsion liturgique comprend, lignes 14-16, une première omis­
sion que l'on retrouve dans le texte tronqué des bréviaires de la Seo d'Urgel 
(Arch. Capit. de Vich), de Vich (Pal'is 13. N. 11. a. l. 903), de Gé1·onc (Paris 
B. N. lat. 1309). Le b1·éviaire de Lagrasse (imp1·imé en 1513, coll. A. Boyer-
1\-'las à Saint-Jean-de-Luz) qui a conservé un texte plus long, a, en outre, 
l'omission commune à T N Z des lignes 25 à 61. 
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répandue dans toute la Catalogne ? Auquel cas la source 
z serait cet homiliaire de Cuxa. 

Signalons encore la présence dans le bréviaire imprimé 
de 1487 de la Seo d'Urgel (U), les bréviaires manuscrits 
de Lérida et Roda, du début du sermon de sanclo Iohanne 
evangelisla (S. 21), qui nous est connu par les sources ger­
maniques 1. 

Le nom de Chromace n'apparaît dans aucun des homi­
liaires ou bréviaires de Catalogne et du Languedoc. Lorsque 
les sermons ne sont pas anonymes, ils sont attribués à 
Augustin ou à Jérôme. 

Outre un ancien manuscrit en cursive ou semi-cursive 
dans un état médiocre dont une partie de la translittération 
faite au xne siècle est conservée dans un cahier du Par. 
la[. 5132, un exemplaire du corpus des sermons de Chro­
mace passa de Vénétie en Catalogne, peut-être par Cuxa, 
et fut utilisé dans différents homiliaires : l'un, celui de 
RipoU dont nous avons dans le bréviaire Par. lat. 742 l'équi­
valent, l'autre resté indéterminé, mais qui pourrait être celui 
de Cuxa et est connu par ses dérivés : les homiliaires de la 
Seo d'Urgel, de Santes Creus, le Par. lat. 3806, etc. 

2. Bavière 

Collections carolingiennes 

La Bavière est la deuxième région où le corpus des ser­
mons de Chromace a connu une réelle fortune 2. Au début 
du xxe siècle, l'armarium de l'abbaye de Mondsee le passé-

1. Le fonds de Roda, à l'Archive Capitulaire de Lérida, possède un ma­
nuscdt (Hoda 11, xnc sil'cle, 0Jémcnts du bréviairt') qui contient le S. 16 
remanié ct le S. 31 abrégé ct rcmani1\, Le S. 16 a été également utilisé par 
deux homiliaircs de Darcelonc(Al·ch. Cap. mss 109 ct 111). Le S. 29 dont 
témoignent quelques b1·éviaires p1•ovient probablement de la collection 
bavaroise dite du Pseudo-Bède; cf. infra. 

2. La présence de ces textes dans la région de Salzbourg s'explique aisé­
ment. Jusqu'à l'éJ•ection en métropole du siège de Salzbourg (79H), tous les 
évtchés situés entt·e le Danube au nord ct la Drave au sud relevaient du 
patriarcat d'Aquilée ct les relations étaient fréquentes entre les deux ver­
sants de la chaîne des Alpes, 
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dait puisque le compilateur de l'homiliaire destiné à l'arche­
vêque de Cologne I-Iildebold (j 819) - homiliaire dit de 
Mondsee dont subsiste un seul exemplaire du début du 
rxe siècle, le Vindoboncnsis 1014 (01.) ~ l'utilisa à trois 
reprises. Le S. 6 est en effet utilisé par deux fois (n° 95 et 
117), et un texte ignoré par les sources catalanes constitue 
l'homélie n° 79 (S. 18). 

L'absence de la première partie de cet homiliaire nous 
prive certainement d'autres extraits plus ou moins impor­
tants. Le compilateur de Mondsee respectait habituelle­
ment ses sources, ne remaniant que rarement les extraits 
empruntés. On notera que l'extrait du S. 6 du n° 95 com­
porte une corruption qui se retrouve dans le Par. lat. 5132. 
Ou bien la faute existait dans l'archétype, ou bien elle pro~ 
vient d'un subarchétype dont dépendent à la fois œ et A. 

Le compilateur de la collection contemporaine de l'homi­
liaire de Mondsee et provenant des mêmes milieux : l'homi~ 
Haire carolingien bavarois dérivé de Mondsee (B) a disposé 
des mêmes sources que le compilateur de Mondsee. Mais, 
comme l'a montré H. Barré, il suit ses sources beaucoup 
moins fidèlement 1 . Dans cet homiliaire, qui nous est par­
venu par l'intermédiaire de plusieurs manuscrits, on trouve 
les emprunts suivants : 

Pour la première partie (Avent-Ascension) : 

1, 6 : incipit du S. 21, 
I, 21 : S. 37 (fragment), 
I, 60 : S. 19 (abrégé), 
I, 60 (in fine) : S. 20 (fragment), 
I, 61-62: extraits des S. 16, 17 et 17 A. 

Pour la deuxième partie (dimanche après Ascension~ 

Avent) : 
II, 9 : S. 18 (abrégé et remanié; cf. ~. 79), 
II, 28 : S. 39 (fragments), 
II, 29 : S. 6 (cf.~. 95), 
II, 50 : S. 6 (cf. ~. 117). 

1. Cf. H. BARRÉ,« L'homilialre de 1\'londsee »,RB, t. LXXI (1961), p. 87· 
89. 
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L'homiliaire sur les épîtres, dit du Pseudo-Bède (y). a 
utilisé à plusieurs reprises le corpus. On y trouve les extraits 
des sermons suivants : 

S. 1 (no 79), S. 3 (no 80, in fine), S. 6 (n° 108), S. 17 A (n° 47), 
incipit de S. 31 (incipit du prologue). 

Sont propres à l'homiliaire : 

Les sermons 29 (no 80), et 33 (appendice), les fragments 34 
(no 13), 35 (n° 3:>), 36 (appendice). 

Quelques-uns de ces textes (n°8 79, 80, 47) sont passés 
dans l'homiliah·e de Raban Maur (PL 110, 135 s.) (~) qui 
utilisa l'homiliaire du Pseudo-Bède. 

Enfin une collection bavaroise per circulum anni (8) 
de peu postérieure aux trois homiliaires précédents et dont 
subsistent deux témoins Clm 6310 (x' siècle) et Clm 14445 
(xie siècle) 1 a utilisé, en les abrégeant et remaniant, les 
sermons 15, 21 et 22 {les extraits de ces deux sermons 
constituant une seule homélie), 23 ; je propose de res~ 

tituer également à Chromace un texte certainement frag~ 
mentaire de cette collection : S. 38. 

Pour constituer son Colleclorium, Robert de Bardi, chan~ 
celier de l'Université de Paris (t 1349), utilisa entre autres 
un manuscrit de contenu à peu près identique aux deux 
codex précités. C'est ainsi que nous retrouvons dans sa 
collection les S. 15, 21 et 22, 38. Ces trois textes furent édités 
par le cardinal A. Mai dans sa Nova Patrum Bibliolheca, 
t. I (Rome 1852), sous les n" 142, 193, 187, d'après un 
exemplaire du Colleclorium (Val. la[. 479 [XIV' s.]) '· 

1. Le Clm 6310 provi('nt de Freising, le Clm 14445 de Saint-Emmeran de 
Ratisbonne. Le çontenu des deux manuscrits n'('.'Ü pas exactement identique. 
L'ho.ni\iaire couvre toute l'année liturgique et se termine par le commun 
des saints. Les textes sont attribués à Augustin, Maxhne, Léon, Julien 
Po mère; plu sieur!' proviennent de Césaire d'Ar le~. Il s'agit toujours de ecu­
tons profondément remaniés. Clm 6310 utilise quelques textes de l'ho mi­
liaire du Pseudo~Rè.dc. 

2. Pour plus de renseignements sur le Colleclorium de R. de Bardi on se 
reportera à RD, t. LXXIII (1963), p. 210. 
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Témoins indépendants des collections carolingiennes 

Utilisé par les compilateurs des collections carolingiennes 
bavaroises, le corpus de sermons de Chromace ne fut mal­
heureusement que peu recopié dans les scriploria de Bavière. 
On n'en trouve en effet aucune trace dans Je fonds des manu­
scrits des abbayes de Saint-Pierre de Salzbourg, Tegernsee, 
Benedicktbeucrn, Saint-Emmeran de Ratisbonne, Krems­
munster, non plus qu'à Augsbourg. 

Sans doute est-ce pour cette raison que les homiliaires 
postérieurs à l'époque carolingienne et pourtant pm·ticu­
lièrement nombreux en Bavière, Tyrol et Haute-Autriche, 
ne contiennent que fort peu de textes attribuables à Chro­
mace, à l'exception de ceux qu'ils empruntèrent aux col­
lections carolingiennes 1. Seuls quatre textes nous sont 
parvenus par cette voie. 

Trois sermons (19, 21 et 22) nous sont restitués par 
un homiliaire du XIIIe siècle du monastère cistercien de 
Wettingen (<f>) (Zurich, Zentralbibl., Car. C 175) '· Le 
sermon 19 est déjà connu par ct et ~- Les homiliaires 
catalans, on l'a vu. avaient utilisé le S. 21 dont seules les 
premières lignes se lisent dans les bréviaires. Dans la col­
lection carolingienne S les deux S. 21 et 22 sont refondus en 
une seule homélie. 

Un sermon qui présente les caractéristiques de Chromace 
(S. 27) est passé, on ne sait par quelles voies, dans un type 
d'homiliaire de l'Allemagne du Sud ( ~) dont les témoins 
sont : Clm 22002 {abbaye bavaroise de \Vessobrunn, 
xue siècle), Vienne, Nationalbibl. lat. 931 (cathédrale de 
Salzbourg, xne siècle), Innsbruck, UniversilâlslJibl. 94 
(abbaye de Stams (Tyrol], xn' siècle). C'est dans un homi-

1. Le S. 26 a été assez fréquemment utilisé par les homiliaires médiévaux; 
les S. 18 et 19 beaucoup plus rarement. Pour le S. 18, la présente édition 
utilise trois de ces homiliaires conservés respectivement à Admont (7t), 
Munich (p) et Stuttgm·t (O"); cf. injrn li~te et sigles des manuscrits. 

2. Voir desCI'iption et analyse du manuscrit dans Ho.la.IIJa der l-Iandschrij~ 
ten der Zenlralbibliol/wlf Zûricl!, t. 1 (Miltelalla/iclw Ila.nrlschriflen), Zul'ich 
Hl52, p. 144-146. L'homiliaire, d 'un€' strnct,Ire peu classique et qui ne com­
prend que la pars hiemalis, occupe les fol. 85-132 v du manuscrit, 
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Haire du même type que le chanoine A. Dodo (j 1501) 
trouva ce sermon qui fut édité pour la première fois en 
1495 par Amerbach parmi les sermons de saint Augustin 
(sermo CIV de Tempore) 1. Passé dans l'édition des Mau­
ristcs, on le lit dans PL 39, 1927-1929 (sermo XCV). 

Les emprunts au corpus de Chromace sont presque tou­
jours annoncés dans les collections carolingiennes par la 
rubrique marginale : Auguslini. Dans l'homiliaire de VVet­
tingen, les trois sermons sont anonymes. 

3. Apports de saint Césaire d'Arles et de l'Italie 

On reconnaît l'auteur des sermons que nous ont révélés 
les manuscrits catalans dans différentes collections homi­
létiques, sans généralement pouvoir expliquer comment 
ces textes y sont parvenus. Ainsi Césaire d'Arles eut-il 
connaissance de trois sermons de Chroma ce qu'il incorpora 
à sa collection Biblica de mysleriis Veteri Teslamcnli (S. 23, 
24, 25). On ne discerne par ailleurs aucune utilisation des 
sermons que nous restituent les homiliaires catalans ou les 
collections bavaroises. On peut donc douter qu'il ait eu 
entre les mains le rorpus. 

On peut se demander si ce n'est pas par l'intermédiaire 
de Césaire que le S. 15 est entré dans le recueil Par. lat. 
2328 (L) dont toute une section est césairienne. Ce manu­
scrit qui provient de Saint-Martial de Limoges a été écrit 
dans la première moiti6 du Ixe siècle, probablement dans 
le sud de la Bourgogne ou la vallée du Rhône 2• 

C'est également vers la- Bourgogne que nous oriente le 
manuscrit LU (59) de la Bibliothèque capitulaire de Vé­
rone (H). Ce manuscrit contient, fol. 2v-99v, un homiliaire 
du vn1c-début IX0 siècle. Bien qu'il se trouve à Vérone depuis 

1. Dom C. LAiiiRO'f ne connaissait qne le C/m 220021oi·squ'il signalait cette 
activité de Dodo, pourvoyeur d'Amedmch, à propos des sermons d'Angus~ 
tin, dans RB. t. LXVII (19:>7), p. 1:~:1. Cc type d'homiliaÎI'e d'Allemagne du 
sud eon tient quelques pièces J'ares ct un ~roupc pm·Ucu!ièrement intéressant 
de quatre sermons de suint Augustin pour la semaine pascale. 

2. Je dois ces précisions an profcssem B. Bischoll (!cUre du 17.3.1966). 
Le Par. lal. 2328 est le manuscrit 1-111 de J'édition de Dom G. l\'lol'in. 
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la première moitié du 1xe siècle, cet homiliaire n'a été écrit 
ni à Vérone, ni pour Vérone. Il provient vraisemblahlement 
d'un monastère bourguignon. R. Êtaix a démontré qu'il 
dépendait d'anciens homiliaires romains. L'homélie de 
Chromace (S. 32) dont l'homiliaire est le seul témoin appar­
tenait-elle à ce vieux fonds romain ? Étant donné l'absence 
de toute trace d'utilisation du corpus à Rome on est tenté 
de répondre par la négative. 

En Italie même, aucun compilateur d'homiliaire ne semble 
avoir utilisé le corpus de sermons de Chromace. Quatre 
textes seulement- cinq s'il fallait y inclure l'homélie du 
manuscrit de Vérone- sont parvenus en quelques manu­
scrits par des voies qui nous échappent. Si le S. 33 De Alleluia 
est assez bien représenté par les homiliaires florentins (F) 
et bolonais (E), par contre un manuscrit du Mont Cassin 
(cod. 102) (K) demeure l'unique témoin du S. 26, et un seul 
sermon (S. 28) a échoué dans la collection félicienne des 
sermons de saint Pierre Chrysologue. Enfin, si l' Exposilio 
orationis dominicae (S. 40) a été incorporée au rituel du 
baptême à Rome, à la fin du vre ou au vrre siècle, on ignore 
quel cheminement elle a suivi. 

Les arguments de critique interne ont seuls joué pour 
l'identification des trois sermons de Chromace de la col­
lection Biblica de Césaire d'Arles et des sermons isolés dans 
la collection félicienne, l'homiliaire du Mont-Cassin, le Clm 
22002 et les homiliaires apparentés à ce dernier. 

Nous sommes assurés de l'utilisation du corpus par les 
col1ections carolingiennes bavaroises. Il n'y a pas de pro­
blème lorsqu'en regard de leurs extraits on peut placer soit 
le sermon restitué par un témoin catalan, soit un trac­
talus in Malthaeum (cas des S. 34 et 37). En huit cas (S. 18, 
19, 20, 29, 33, 35, 38, 39), la critique interne, s'ajoutant à 
une présomption favorable à d'autres emprunts, a seule 
décidé de l'attribution de ces textes à Chromace d'Aquilée. 
Encore faut-il souligner qu'en raison des remaniem'ents 
de ces extraits il s'agit d'une authenticité globale, et non 
d'une authenticité portant sur chaque terme ou expres­
sion. 
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Résumons les apports respectifs selon les zones gCiogra­
phiques. Outre les treize sermons du Par. lat. 5132, les homi­
liaires de Ripoll, de la Seo d'Urgel, de Santes Creus et 
d'autres homiliaires ou bréviaires de Catalogne nous res­
tituent au total douze sermons dont quatre figurent dans 
le Par. lat. 5132. L'apport total catalan est donc de vingt et 
un sermons, dont trois fragmentaires. 

Les collections carolingiennes bavaroises et quelques 
rares homiliaires de la même région, dont celui de VVet­
tingen, nous restituent, en plus des fragments connus par 
les sources catalanes, six sermons intégraux et neuf frag­
mentaires, donc quinze au total. 

Au moins tt-ois sermons, cinq au maximum, nous sont 
parvenus par l'intermédiaire de Césaire d'Arles. 

D'Italie ne proviennent que trois sermons (encore un 
doute subsiste-t-il pour le sermon De Alleluia) ct l'exposilio 
oralionis dominicae passée dans les sacramentaires et 
ordines romani. 

On arrive donc au total de quarante et un sermons, dont 
dix fragmentaires, auxquels vient s'ajouter le sermo de octo 
bealitudinibus qui a connu vraisemblablement une tradition 
manuscrite tout à fait indépendante 1 . 

Ainsi est-on parvenu à reconstituer partiellement le 
corpus de sermons de Chromace dont il n'existe plus qu'une 
seule copie très fragmentaire, corpus constitué au cours de 
son épiscopat et qui, conservé à la bibliothèque épiscopale 
d'Aquilée, n'était vraisemblablement pas destiné à l'édi­
tion. Comme nous le verrons, Chromace n'avait d'aiUeurs 
fait que conserver les sténographies de ses auditeurs. 

Quelle pouvait être l'importance de ce corpus ? Nos 
quarante sermons en représentent-ils la quasi-totalité ou 
seulement les deux tiers ou la moitié ? Les homiliaires 
catalans non plus que les collections et homiliaires germa­
niques ne pouvaient utiliser des textes comme des commen-

1. Ce texte nous est pr~rvenu joint a.ux tractalus sur les chapitres 5 et 6 
de l\1a/lT!irm. Les trois témoins manuscrits de ce libellus sur le sermon sur 
la montagne appartiennent à la région mosane (Liège, Saint~Trond, 

Trèves). 
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taires sur les psaumes. Pour les sermons traitant de l'Ancien 
Testament, si nous n'avions l'apport de Césaire, nous 
serions extrêmement pauvres. Combien d'autres ont pu dis­
paraitre sans laisser de traces ? Quant au sermon pour la 
fête des saints Félix et Fortunat dont nous possérlons l'inci­
pit, il avait peu de chance d'être retenu par les compi­
lateurs des passionnaires ou légendiers. De fait on n'en 
retrouve aucune trace. Chromace avait célébré d'autres 
saints : les apôtres Pierre et Paul, Jean-Baptiste, Étienne, 
Cyprien de Carthage, les martyrs d'Aquilée. Quelques-uns 
de ces sermons avaient pu être conservés dans le corpus. 
Ils ont malheureusement tous disparu. 

4. Tableau synoptique 
illustrant la tradition manuscrite 

Le tableau synoptique suivant permettra de se rendre 
compte plus aisément de l'apport respectif des trois zones 
géographiques principales et du recoupement des sources. 

La première colonne concerne la Catalogne; la seconde 
les pays germaniques ; la troisième. colonne l'apport de 
Césaire d'Arles auquel on peut rattacher le ms. Paris, B. N. 
lai. 2328 (pour le ms. LI! [50] de Vérone, voir ce qui a été 
dit plus haut, p. 29-30). Dans la même colonne l'apport ita­
lien a été ajouté. L' Exposilio oral. dom. (S. 40), incorporée à 
Rome au rituel du baptême, trouve naturellement place dans 
la troisième colonne. 

Le sermo de oclo beafiludinibus (S. 41) a été ajouté dans 
la seconde colonne. bien que sa tradition manuscrite soit 
complètement indépendante de celle du corpus parvenu 
dans la région de Salzbourg avant 810. 
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CATALOGNE PA YS GERMANIQUES 
CÉSAIRE 

ITALIE 

15 IParis lat. 742 IC!m 6310 et 14445 (abrégé etiParis lat. 2328 (?) 
remanié) ( = Collectorium 
de Robert de Bardi) 

16 !Paris lat. 742, Santes Creus Homil. carolingien bavarois 
139, Seo d'Urgel, Barcelone dérivé de Mondsee (extraits 
Cap. 106 et 107, Roda 11 remaniés) 

17 !Paris lat. 742, Santes Creus Homil. carolingien bavarois 
139, Seo d'Urgel dérivé de Mondsee (extraits 

remaniés) 
17 A! Paris lat. 742, Santes Creus Homil. carolingien bavarois 

139, Seo d'Urgel (extraits remaniés), Ps.-Bède 
( ~ Raban Maur, 3) (frag­
ment) 

18 1 - IMondsee, homil. carolingien 
bavarois (abrégé et remanié) 

19 - Zurich Car. C 175, homil. ca-
rolingien bavarois (abrégé et 
remanié) 

20 1 - Homil. carolingien bavarois 
(fragment) 

21 Bréviaires de Seo d'Urgel, Lé- Zurich Car. C 175, homil. ca­
rida, Roda (incomplet dans rolingien bavarois (incipit), 
tous ces témoins) Clm 14445 (abrégé et re­

manié) 

CATALOGNE PA YS GER:i't'fANIQUES 

Id. 

CÉSAIRE 
ITALIE 

22 
23 Clm 6310 et 

remanié) 
14445 (abrégé etiCésaire, Coll. Biblica de 

V. Testam. (Mai, NPB !, 
s. 135) 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 
31 
32 

Vienne BN 931, Clm 22002, 
Innsbruck Univ. 94. Éd. PL 39 

1927-1929 (d'après un ms. 
disparu) 

Bréviaires de Gérone, Vich,IPs.-Bède( ~Raban Maur, 109) 
Elne (en dépendance du Ps.-
Bède ?) 

Santes Creus 139 
Santes Creus 139, Roda 11 IPs.-Bède, Préface (incipit) 

Césaire, Coll. Biblica de 
V. Testam. (ibid., S. 136) 

Césaire, Coll. Biblica de 
V. Testam. (ibid., S. 137) 

Mont-Cassin 102 (éd. Bibl. 
Cas., t. II, p. 120-122) 

Collection félicienne des ser­
mons de S. Pierre Chry­
sologue (éd. PL 52, 524-
526) 

Vérone Cap. LII (50) 
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5. Liste et sigles des manuscrits. Sternma 

Avant d'établir le slemma, il convient de reprendre d'une 
façon systématique la liste des manuscrits affectés de leurs 
sigles respectifs. Comme on a pu s'en rendre compte, les 
majuscules romaines ont été réservées anx manuscrits 
non germaniques (Catalogne, Collection Biblica de Césaire 
d'Arles, homiliaires italiens), les minuscules grecques dési­
gnant les collections et homiliaires des régions germaniques 
(Bavière, Suisse, Autriche). 

Recueil et homiliaires de Catalogne. 

A Paris, B. N. lat. 5132 (XII). 
R Paris, B. N. lat. 712 (XI!1). 

111 Montpellier, Archives départementales, sans cote (XII). 
S Seo d'Urgel, Archivo Capit., fragment d'homiliaire, sans 

cote (XII). 
T Tarragone, Bibl. Provincial, Sanies Creus 139 (XII). 
N Paris, B. N. lat. 3806 (XII). 
Z New Haven (Conn.), Yale University Library, Thomas 

Ewart Marston 137 (ancien Saragosse, Bibl. Capit. 
17.34). 

U Seo d'Urgel, Archivo Capit., bréviaire de 1487. 

Collections el homiliaires germaniques 

œ Vienne, Nationalbibl. lai. 1014 (IX1) (homiliaire de 
Mondsec). 

~ Homiliaire carolingien bavarois dérivé de l'homiliaire de 
Mondsee (voir liste des témoins au S. 19). 

y Homiliaire dit du Pseudo-Bède (voir liste des témoins 
au S. 29). 

B Homilia~re bavarois per circulum anni (Clm 6310 [X] et 
14445 [XI]). 

" Admont, Stiftsbibl. 114 (XII). 
p Munich, Universitiitsbibl. 16 (XIV-XV). 
o Stuttgart, Württembergische Landesbibl. HB VII 60 

(XIV-XV). 
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~ Zurich, Zentralbibl. Car. C 175 (XIII). 
~' Vienne, Nationalbibl. lat. 931 (XII). 
~' Munic/1, Staatsbibl. lat. 22002 (XII). 
~· Innsbruck, Universitatsbibl. 94 (XIII). 

Collections de Césaire d'Arles et de Pierre Chrysologue. 
H omiliaires italiens. 

B' Cambridge, Fitzwilliam Museum McClean 104 (XII) (col-
lection Biblica de Velcro Tesl. de Césaire d'Arles). 

B' Paris, B. N. lat. 2722 (XII-XIII) (id.). 
B' Escorial, L. III 8 (X) (id.). 
B' Vatican, Pal. lat. 430 (IX-X) (id.). 
D Reims, B. M. 394 (E 295) (IX2-X1) (collection de Saint­

Thierry de Reims, ms. T de l'édition Morin). 

V Vatican, lai. 4952 (XI) (collection félicienne des sermons 
de Pierre Chrysologue). 

P Paris, B. N. lat. 16867 (XII2-XII!') (id.). 
C Cambrai, B. M. 543 (XII) (id.). 

E' Venise, Bibl. Marciana Z L 153 (1951) (XII). 
E' Turin, B. N. F !. 5 (XII). 
E' Madrid, B. N. 78 (XII). 

F' Florence, Bibl. Med. Laurenziana, Plut. 33 sin. 4 (XII). 
F' Florence, Bibl. Laur. Plut. 14, 1 (X II). 
F' Florence, Bibl. Laur. Edili 138 (XII). 

H Vérone, Bibl. Capit. LI! (50) (Vlll'-IX1). 

L Paris, B. N. lat. 2328 (IX1). 

[{ Mont-Cassin, 102 (XI). 

Éditions 

ca il. A. B. CAILLAU et B. SAINT-YvEs, Sa nell Auguslini 
Operum Supplementum (2 vol., Paris 1836 et 1839 
[1842]). 

mai A. MAI, Nova Palrum Bibliotheca, t. I (Rome 1852). 
mor. G. MoRIN, Sancli Caesarii Arelalensis Sermones, t. 1 

(Maredsous 1937) ( ~ CCL, t. 103). 
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Famille catalane 

A est une copie de c (exemplaire en cursive ou semi­
cursive du vne-vrne siècle). 

Or A et oc ont en (), 13 la même omission et la même 
faute. Omission et faute remontent donc à l'archétype e. 
Les homiliaires catalans font malheureusement défaut. 

Bien qu'il ait ce point de contact avec la famille germanique, 
A se rattache cependant nettement à la famille catalane. 

Un seul texte est commun à A et à R T N Z : le S. 8. Or 
on constate en 69-71 une phrase mal construite (cnro ilia ... 
non iam terra eral, sed caro ascendebal ad caelum) identique 
dans tous les témoins. Surtout en 73 il y a une omission qui 
existe dans A d'une part, dans T N Z d'autre part, et que 
R a suppléée. 

Dans les sermons communs à A et R, on relève une faute 
commune en 4, 82 (in imam A, in unam R, pour secundum) 
et en 5, 61 (carne AR pour cogilatione). 

Cependant A se distingue deR T N Zen 8, 89 (RTNZ : 
post triumplmm crm:is post vicloriam pa.ssionis, A : post 
triumphrzm passionis cruels). La faute a été faite en c. A se 
distingue de R en 4, 64-69. A soufire ici d'une lacune. Son 
modèle devait être illisible. Si R a remanié son texte, il 
semble dépendre d'un modèle (k) ou la lacune n'existait 
pas. Ce sermon n'a pas été utilisé par S T N Z. 

Le regroupement R M d'une part, S T N Z d'autre 
part est possible grâce aux S. 8, 16, 17 ct 17 A, ce qui 
permet de remonter aux deux exemplaires : y (homiliaire 
de RipoU), z (homiliaire catalan, probablement de Cuxa). 

Famille germanique 

Raban Maur (~) a utilisé l'homiliaire du Pseudo-Bède 
(y). Ce dernier pourrait dépendre non de p, mais d'une 
copie contemporaine q. Il est vraisemblable que la collection 
bavaroise 8 dépend non de la source de rx ~ (p), mais de la 
copie q. Le Colleclorium de Robert de Bardi (x) dépend de 3. 

Cc stemm a est incomplet. 11 est impossible, en effet, d'y faire 
figurer les sermons passés dans la collection Biblica de Césaire 
d'Arles et les sermons épars dans les homiliaires d'Italie. 

CHAPITRE Ill 

CHROMAGE ET SON TEMPS 

Fondée en 181 av. J.-C., Aquilée était rapidement devenue 
une des villes importantes de l'Empire romain. Sa situation 
stratégique explique cet essor. Port très actif en relation 
avec l'Orient, la ville était en outre située à un carrefour 
de voies romaines : celle qui des Gaules et d'Italie conduisait 
vers la Dalmatie, la Pannonie, l'Illyricum et l'Asie; celle 
qui, de Rome, remontait vers le Norique et le limes danu­
bien. 

L'on ignore d'où lui vinrent les premiers missionnaires 
chrétiens. Au nombre des soldats syriens stationnés dans 
la région, il dut y avoir très tôt des adeptes de la nouvelle 
religion. Mais les relations commerciales de la ville avec de 
nombreuses régions de l'Empire - et surtout avec l'Orient 
- suffisent à expliquer l'implantation rl'une communauté 
chrétienne dès le ne siècle. 

Pendant longtemps on attribua à saint Marc la première 
évangélisation d'Aquilée. Les travaux des historiens ont, 
depuis le xvne siècle, rejeté cette tradition locale parmi les 
légendes 1• C'est vraisemblablement vers le milieu du 

1. La légende de l'apostolat de saint Marc à Aquilée apparaît pour la 
première fois dans les Actes de saint Hermagoras (fln VI"~vue siècle); elle 
a été reprise par Paul Diacre. Elle a dO. prendt•c naissance nu moment de la 
polémique anti-romaine des Trois-Chapitres, au milieu du VI" siècle. La 
légende marcienne a f01·t hien pu être constituée autour d'un noyau d'une 
authc:ntieité incontestable : l'épiscopat d'Hermagoras mort martyr. 

Avant même l'édition des tract. in Mattltaeum, qu'il soit permis d'en 
appeler au témoignage du Prologue de cc commentaire. Consacrant un pam­
graphc à chacun des quatre évangélistes, Chromace ne souflle mot, à propos 
de Marc, de ses liens avec l'l~glisc d'Aquilée. Un tel silence serait-il expli­
cable si, dès la fin du lV 0 siècle ou le début du ve, la tradition de la venue 
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ure siè.cle qu'un évêché y fut créé, comme en d'autres cités 
d'Occident. La jeune chrétienté se développa dans le climat 
que l'on sait; elle ne fut pas sans avoir ses martyrs. Les 
noms de certains d'entre eux sont parvenus jusqu'à nous : 
les frères Cantins et Cantianus et leur sœur Cantianilla, 
martyrisés ensemble et célébrés par Maxime de Turin 1, 

Prote dont le culte a été dès les origines intimement lié à 
celui de ces saints, Chrysogone, à identifier probablement 
avec l'évêque du même nom des listes épiscopales, marty­
risé sous Dioclétien ct enseveli près des saints Cantiens, 
les deux frères Félix et Fortunat. Un autre évêque, Hila­
rius, aurait également subi le martyre en 283. 

A partir du dernier quart du nie siècJe, la liste des évêques 
est ininterrompue. Au moment de l'édit de Milan (313) 
l'Église d'Aquilée était gouvernée par Théodore. On doit 
à ce dernier la magnifique mosaïque pavimentale découverte 
entre 1909 et 1912 sous Je sol de l'actuelle cathédrale. 
Portraits de donateurs, figures des saisons, Bon Pasteur, 
Victoire chrétienne 2 s'y inscrivent entre des entrelacs 
dans une harmonie très étudiée de chauds coloris à prédo­
minance ocre. Tout en haut de la nef, yers l'Orient, là où 
se dressaient vraisemblablement l'autel et la cathèdre, le 

de Marc à Aquilée avait été fermement établie? Il ne s'ensuit nullement 
que des relations peut-être étroites n'aient existé dès le second ou le Inc siècle, 
entre les Églises d'Aiexandde ct d'Aquilée. C'est en e!Iet ce qui semble res­
sortir d'un passage de la Leflre envoyée par les Pères du Concile d'Aquilée 
(381) aux empereurs Gratien, Valentinien et Théodose, Lettre qui figure 
parmi celles de saint Ambroise sous le numéro XII (PL 16, 949 A 5-B). 
Encore convient-il de noter que cette lettre ne concerne pas la seule Église 
d'Aquilée, mais bien les Églises d'Italie Annonaire, des provinces danu­
biennes, de Dalmatie et même des Gaules (Lyonnaise et Viennoise) dont les 
trente évêques étaient réunis à Aquilée. Comme on l'a souligné, dans les 
relations de ces Églises avec AlexandJ•ie, Aquilée a joué un rôle important, 
de par sa position géographique et l'existence de son port; cf. J. M. HANs­
SENs, « Le symbole baptismal de l'ordonnance ecclésiastique latine», dans 
RSR, t. LIV (1966), p. 257-258. 

1. Sermon réédité récemment par A. MUTZENBECHER, CCL 23, p. 57-58 
(Sermo XV= Pl.. 57, 701-702, Sermo LXXXIV), 

2. Cette • Victoire chrétienne» dérive du thème de la Victoire classique. 
Dans le cas d'Aquilée, elle est certainement à mettre en rapport avec les 
scènes d'offrandes qui l'accompagnent. Aussi la désigne-t-on parfois sous 
le nom de • Victoire eucharistique •· 
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cycle de Jonas déploie ses scènes habituelles sur un fond 
marin d'évolutions de poissons et de barques de pêche 
bien adapté à la cité portuaire. Au milieu, dans un clypeus, 
se lit toujours l'inscription u Bienheureux sois-tu, Théo­
dore, toi qui, avec l'aide du Dieu tout-puissant et du trou­
pe~m qui t'a été confié par le ciel, as heureusement accompli 
cette œuvre et l'as glorieusement consacrée )). 

La construction, dès les premières années de la paix de 
l'Église, de cette basilique qui venait doubler le lieu de culte 
primitif, la domus ecclesiae t, témoigne de l'importance que 
prenait à cette époque la chrétienté d'Aquilée. 

La crise arienne survint. Athanase, exilé de son siège 
depuis 339, séjourna plusieurs mois, à diverses reprises, à 
Aquilée. En 345, il y célébra les solennités pascales. L'évêque 
Fortunatien qui l'avait chaleureusement accueilli ne devait 
cependant pas, par la suite, manifester la même intransi­
geance dans la défense de l'orthodoxie. Certaines compro­
missions rendirent un redressement nécessaire. L'évêque 
Valérien, son successeur (368-387), l'entreprit avec décision 
et fermeté. 

La plus belle période qu'ait vécue l'Église d'Aquilée 
s'ouvrit alors. La présence d'Athanase n'avait pas été sans 
susciter dans cette fervente chrétienté un élan vers la vie 
parfaite. Hommes et femmes vouent le célibat et s'adonnent 
aux exercices de l'ascèse. Les clercs, les premiers, parti­
cipent au mouvement. La correspondance de Jérôme nous a 
conservé le nom de quelques-uns de ces clercs et de ces 
(( mo iPeS )) d' AquUée : Jovinien archidiacre, Chromace et 
Eusèbe son frère, prêtres tous les deux, Héliodore futur 
évêque d' Altinum, Bono se, Julien, Niceas, Chrysocomas, 
Florentin, Népotien. 

Jérôme, en effet, avait vécu trois heureuses années à 

t. En employant l'appellation domuR rcclesiae ct en ~upposant celte der­
nière antérieure à l'épi!<copat de l'êvllque Théodore, je suis l'opinion du 
professeur G. BnusrN (Monumenli paleocrisliani di Aquill'ia e di Grado, 
p. 20 s.). Je n'ignore pas que cette thèse a été récemment remise en question 
ct que certains archêo\ogltes voient dans la dorrws ecclesial' et ses annexes 
une première aula théodorienne, aula nord, contemporaine de l'aula sud à 
laquelle est l'éservé communément le nom d'• église théodoriennc ». 
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Aquilée (370-370) avant de partir pour l'Orient. Il s'y 
était lié d'amitié avec Rufin, originaire de Concordia, cité 
toute proche, qui avait reçu le baptême à Aquilée en 370. 
Quelques années plus tard (374 ou 378), son souvenir se 
reportait encore, plein d'admiration et non sans nostalgie, 
vers << ce chœur bienheureux des clercs d'Aquilée r >> où 
l'on cultivait de pair les vertus et la science des divines 
f~critures. 

De ce centre, la foi chrétienne se propageait non seule­
ment en Vénétie et Istrie (X" Région dont Aquilée était la 
métropole), mais dans tout le Norique et la Hhétie orientale 
(Raelia 1 Ja) comme en témoignent les fouilles archéologiques 
récentes qui ont mis à jour plusieurs églises paléochrétiennes 
reproduisant le plan caractéristique des édifices de l'Église­
mère 2. 

Secondé par ses clercs, l'évêque Valérien dirigeait et 
instruisait son peuple, encourageant les ascètes, veiilant 
à la formation des vierges consacrées. Entre 369 et 372, il 
prenait part au Concile de Rome. Dix ans plus tard, en 381, 
il présidait, quelque peu éclipsé, il est vrai, par la. forte 
personnalité d'Ambroise, le concile occidçntal que l'empe­
reur Gratien avait convoqué à Aquilée et qui réunissait 
une trentaine d'évêques d'Italie Annonaire, de Dalmatie 
et du sud de la Gaule. On y condamna et déposa deux 
évêques d'Illyricum, disciples d'Arius. La question épi­
neuse du schisme d'Antioche était abordée et renvoyée 
à un concile oecuménique dont Ambroise demandait la 
convocation à Alexandrie et qui n'eut jamais lieu 3. 

Les Actes de ce Concile de 381 nous ont conservé les 
interventions de Chromace. Il était alors prêtre et vrai­
semblablement l'homme de confiance de Valérien et le 
plus zélé de ses auxiliaires. Il était né à Aquilée même, 

1. Aquileiemes clerici quasi chorns bcalormn habenillF (Chronique, Pl~ 27, 
697-698; GCS 21 (HELM), p. 247), 

2. Cf. G. C. MENIS, La basil ica paleoeristiana nelle dioeesi seltcnll'ionuli ddla 
melropoli d'Aquileia, p. 206-207. 

3. Sur le concile d'Aquilée, voir ,J. ZEILLER, Les originl's chréfimnes ... , 
p. 331 s.; J. R. PALANQUE, S. Ambroise et l'empire romain, p. 89 s.; M. MEs­
LIN, Les Al'icns d'Oec.idcnl, p. 85 s. 

Cl-IROi\'IACH ET SON TEMPS 45 

dans une famille profondément chrétienne et avait dü 
être admis tout jeune au nombre des clercs 1. Dans une 
lettre que Jérôme adressait en 375-376, du désert de Chalcis 
(région d'Antioche), à l'archidiacre Jovinien, à Chromace et 
à Eusèbe son frère, nous apprenons que les deux frères 
vivaient avec leurs sœurs consacrées au Seigneur, près de 
leur sainte mère. (( Votre mère à tous deux, qui, semblable 
à vous par la sainteté, vous dépasse en ceci qu'elle a en­
gendré de tels enfants (vraiment, peut-on dire, son sein est 
d'or 1), je la salue avec le respect que vous savez, et avec elle 
vos sœurs que tous admirent, car elles ont vaincu tant leur 
sexe que le monde, puis, ayant fait une large provision 
d'huile pour leurs lampes, elles attendent l'arrivée de l'Époux. 
0 bienheureuse maison, oit demeurent Anne la veuve, 
les vierges prophétesses, un double Samuel nourri dans le 
Temple 1 0 toit heureux où nous voyons une mère martyre 
parée des couronnes des martyrs Macchabées 1 Sans doute 
tous les jours vous confessez le Christ en observant ses 
commandements, mais à cette gloire d'ordre privé s'est 
également ajoutée pour vous une confession publique, car 

1. On peut proposer les dntes suivantes pour la Yie de Chromacc: person­
nalité mnr·quantc ct premier auxiliaire rle son évêque au concile d'Aqt•ilée 
en 381, il devait avoir la quarantainn; il scmit donc né vers 335-340. En 
368-373, lors du premier séjour de Rufin à Aquilée, Chromace était déjà 
prêtre. Il fut consacré évtl.que en 388. Sa mort est traditionnellement fixée 
à 407. Le prcmie1· témoin de ccttr date est A. DANnOLO dans son C/m nicon 
(milieu XIV" siècle) : Qui (Cllromatius) dum Aquilegimsem ccclcsiam annis 
XV 1 l T lmwisse/ iam ex irwasionibus Barl•arorum plurimum !tatia perlu­
bala ad domiuum emigravit (Rerum Ilalicarum ScripiOI'I'.~ 12, c. 66). La Series 
Palria.rcllarum Aquil. éditée d'après- un munuscdt du XIV" siècle attJ•ibue 
également à Clli'Oillnce un pontHkat de dix-huit annél's (dix-neuf d'après 
ml autre témoin) (MGH 13, 3H7). Il est étonnant de lire chez Dandolo que 
Chroma<'.e était Hisparms genere. Jérôme ne soume mot d'une telle Miginc; 
au eontrairc sa Lell1'1~ 7 indiqur: on ne peut plus clairement que la ramille 
de Chromace Hait d'Aquilée. La date de 407 pour Ja mort d<' Chromace a 
été reprise par Uglwlli suivi par Le Nain de Tillemont. Il y a lieu de retenh· 
c~ttc dnte après de Rubcis ct P. Paschini, tout en adml'ttvnt fllt>lll' exemple, 
comme possible, le début de 408. En 406, en efict, Chrysostome ~crivait à 
Chromacc (cf. infra); d'vntre part, en 408, Rnfin, parti d'Aquilée, sc trou­
vait a Home. Il est dilfirilcmcnt p<'nsable qu'il ait quilté un vieillard auqucl 
il Mait si profondément attaché ; la mort de son protecteur a dt1 être un 
facteur déterminant de son dép':ll't. 



46 INTRODUCTION 

c'est par vous que, de votre ville, le venin du dogme arien 
a naguère été expulsé 1 1 )) 

Ainsi donc Chromace et son frère avaient été, aux côtés 
de leur evêque, de valeureux champions de l'orthodoxie. 

Lorsque Valérien mourut le 26 novembre 388, Chromace 
était tout désigné pour lui succéder. Ambroise, dont nous 
savons la présence à Aquilée en fin 388, conféra à son ami 
la plénitude du sacerdoce. Pendant près de vingt ans, 
Chromace se consacra à son peuple d'Aquilée. Célébration 
des saints mystères, administration des sacrements, prédi­
cation sinon quotidienne du moins très fréquente, assis­
tance des pauvres et des opprimés : l'activité pastorale de 
Chromace fut celle d'un Ambroise, d'un Augustin, ses deux 
plus illustres contemporains en Occident. Il s'y ajoutait 
des contacts étroits avec les clercs qui (( missionnaient >> 

dans les régions du Nord, une correspondance sans aucun 
doute abondante, dont malheureusement rien n'a subsisté. 
L'on sait aussi que l'évêque devait savoir écouter nombre 
de plaideurs qui, venant lui exposer leurs difficultés, le 
choisissaient comme arbitre. Enfin, aux temps difficiles 
des invasions, il lui fallut réconforter et soutenir le courage 
d'une population terrorisée qui ne pensait qu'à fuir vers 
la lagune. 

Peut-être une nouvelle basilique était-elle déjà en cons­
truction lorsque Chromace fut élevé à l'épiscopat. Toujours 
est-il que, quelques années plus tard, lors de la dédicace 
de l'église voisine de Concordia, dédicace que lui-même 
présida, Chromace pouvait affirmer : (( C'est l'exemple 
des autres Églises qui a suscité chez vous pareille dévotion ; 
mais nous nous félicitons de votre foi : vous avez devancé 
ceux qui vous donnaient l'exemple. Vous avez commencé 
plus tard qu'eux, mais vous avez terminé avant eux n 

(S. 26, § 1). Aquilée avait donc commencé avant Concor­
dia la construction de sa nouvelle basilique qui fut probable­
ment achevée dans les premières années du ve siècle. 

Si cette ample basilique consacrée aux Apôtres- basi-

1. Lettre 7, traduction J. Lahourt dans Lellres de saint Jér6me, "Les Belles­
Lettres n, t. I, p. 24. 
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lica Apostolorum 1
- témoigne de l'accroissement rapide 

et e:xceptionnel de la communauté aquiléienne, elle est 
aussi un symbole : Chromace, qui en assuma à tout le moins 
l'achèvement, fut bien un (( constructeur d'église )). Son zèle 
ardent et éclairé, sa fermeté tempérée d'une grande bonté, 
son enseignement assidu puisé aux meilleures sources 
contribuèrent singulièrement au développement du trou~ 
peau confié à ses soins. Hufin, dans sa dédicace des Homélies 
sur Josué d'Origène, dont il offrait à Chromace la traduc­
tion, dit de ce dernier qu'il est ((le Béséléel de notre temps )) : 
compliment flatteur mais sans aucun doute mérité. (( De 
même que l'enseignement de l'évêque tient en éveil son 
peupl: pour l'encourager dans la pratique de la justice, 
de meme la dévotion du peuple tient les évêques en éveil 
et il en résulte que le troupeau fait la joie de son pasteu; 
et le pasteur la joie de son troupeau. )) Ainsi s'exprimait 
Chromace en commentant l'annonce de l'Ange aux bergers 
de Bethléem- figure des pasteurs des Églises. L'on ne peut 
douter que tel était le c.as de l'Église d'Aquilée et de son 
chef. 

.chromace, qui ne devait entreprendre lui-même qu'au 
SOir de sa vie une œuvre littéraire, ne cessa d'encourager 

1. Le martyrologe hi~ronymien mentionne au a .~eptcmbrc: Tn Aquileia 
d~dicatio bn.silicae Andreae aposloli, Lucar:, Ioharmis. Cette dédkace est expli­
Citée par it' texte : ingressin reliquiarnm sanctorum Andrcae, etc., dans cer­
tains témoins du marty1·ologe. On rapproche habituellem~nt de cette dédi­
cace une inscription découverte au déhut du xixo !:iècle qui fait mention 
d'un certain Parego1·ius Apollinaris, cnosul de Vénétie et d'Istrie ct oit l'on 
trouve I~s termes in l!onorem sanctorum aposfolorum. R. EGGER '(• Der hei­
Iige Hermagoras »dans Carinlllia I, 1917, p. 2~) propose de restituer ainsi 
l'inscription fragmentaire : [Muni{1cenlia rlomini noMri Thet>dosii. .. hn.sili­
c~m, ?orticum cl] fonlem in honorem sanctorum aposlolorwn Par~gorius Apol­
lmarts, consularis Vencliae et Tiislriae, vil· clarissimm, frcil (cf. CIL V,1582). 
Pour G. BnusrN, cette ba.~ilica apostolorum serait l'église post-théodoriennc 
nord, vaste édifice de 73 sur 31 m dont subsiste une partie notable de la 
mosaïq11C pavimcntalc et les bases des colonnes (cf. 1Wonumenfi..., p. 140-
166, et" La basilica apostolorum di Aquileia" dans 1Wullus, Peslschri/l TI!Po­
dor Klauser, p. 28-33). Selon d'autres archéologues, cette dernière église 
serait en fnit antéJ•ieure à l'épisl~opnt de Clwomacc ct la basilica aposlo/orum 
serait soit la post-théodorienne sud, appcl~e par G. Rrusin posfn.lliliana, 
soit la basilique dena Bcligna (cf. Aqzlileia Noslra XXXIII [1961-1962}, 
p. 47 s.)-
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Jérôme dans son travail de traducteur et de commentateur 
des livres saints ; encouragements accompagnés d'une aide 
financière qui ne laissa pas indifférent le solitaire de Beth­
léem. Aussi Jérôme eut-il à cœur de dédier à Chromace 
ses traductions des Paralipomènes (395 ?), des Proverbes 
(398 ?), de Tobie (406 ?) -et probablement de Judith­
ainsi que ses commentaires sur II abacuc (392 ?) ct Jonas 
(396). 

Quant à Rutin, c'est à Aquilée même et sur les instances 
de Chromace qu'il traduisit l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe 
de Césarée (v. 402-403), et lui dédia sa traduction des 
Homélies sur Josué d'Origène (v. 403-404) '· 

Si Chromace encourageait les deux infatigables travail­
leurs, il tâchait aussi d'apaiser leur inimitié. Sans doute ne 
réussit-il pas à empêcher le farouche Jérôme de pour­
suivre de ses sarcasmes son aller ego de jadis ; du moins 
sut-il persuader ce dernier de se réfugier dans le silence et 
l'étude et de laisser dire. Rufln passa ainsi près de Chromace 
les années 396-407. Jérôme n'en tint pas grief à l'évêque; et 
lui qui n'avait pas toujours été très bienveillant pour Am­
broise n'eut jamais à l'égard de celui qu'il qualifiait du 
<< plus saint et du plus savant des évêques )) la moindre 
réflexion tant soit peu désobligeante. La personnalité de 
Chrornace s'était imposée à lui; l'évêque d'Aquilée était 

1. Que Chromaee ait agréé cette traduction de Huftn ne concorde gttère 
avec ce que Jérôme rapporte des sentiments de l'évêque à l'égard d'Origène 
(Adu. Ru[in. 11, 22; PL 23, 445). On comprend mal qu'après avoir dénoncé 
l'alexandrin comme hérétique, Chromacc ait vu d'un bon œil Rufin pour­
suivre ses traductions et surtout les lui dédicacer. - Le mcillem· connais­
seur de Rufm, le P. M. VtLLAtN, a écl'it à propos de Chromace : "En ps~­
ehologue avisé, il communiquait la f01·ce en même tcmp~ que le conseil. 
C'était un homme d'action plus que d'étude, mais il savmt par ses encou­
ragements, ses sollicitations ct au besoin ses subsides, tenir en haleine l.cs 
gens de plume. Très opportunément il foumit à Rufin l'occasion de se d~s­
traire l'esprit et Je cœur.~ Ceci en lui demandant la traduction de l'Hislotre 
Ecclésiastique d'Eusèbe. C'était en même temps rendre coura~e aux Hd~l~s 
ébranlés par les événements (invasions) ~en prlkbant la primauté du spH'!~ 
tue! et en montrant le doigt de Dieu jusque dans les calamités présentes ... 
L'intention de Chromatius était ceile même qui donnerait nnissance, vingt­
cinq ans plus tard, à La Cité de Dieu. • (• Rufln d'Aquilée et l'histoire ecclé­
siastique •, RSR, t. XXXIII [1946], p. 164-165). 
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un de ces êtres que l'on ne peut pas ne pas aimer et vénérer. 
Entre Ambroise et Chromace s'étaient également noués 

très tôt des liens d'une confiante amitié. Amitié tempérée, 
chez le plus jeune, de la vénération et de l'admiration dues 
à celui qui était la grande autorité de l'Église d'Occident, 
un maître d'une orthodoxie au-dessus de tout soupçon, 
un écrivain chez lequel un sens pastoral très averti s'unissait 
à une vaste connaissance des Écritures et des meiHeurs 
auteurs chrétiens. Les écrits d'Ambroise furent pour Chro­
mace une de ses lectures de prédilection. Après Cyprien 
de Carthage et Hilaire de Poitiers, Ambroise est l'auteur 
dont Chromace s'est fréquemment inspiré dans ses sermons, 
et plus tard dans son commentaire sur Matthieu. 

Victime des intrigues de cour et aussi de son inexpérience 
et d'une franchise trop étrangère aux hahiletés diploma­
tiques, l'évêque de Constantinople, Jean Chrysostome, 
était en 404 déposé de son siège. Il écrivit alors à trois 
évêques d'Occident : Innocent de Rome, Vénérius de Milan 
et Chromace d'Aquilée pour leur exposer sa situation et 
leur demander d'intervenir en faveur de la justice et du 
droit. Chromace écrivit alors une lettre énergique à l'empe­
reur Honorius, lettre que ce dernier transmit avec celle 
du pape Innocent, à son frère Arcadius. Chromace informa 
Jean Chrysostome de sa démarche. Cette réponse ne nous a 
pas été conservée, mais la lettre de remerciement que 
Jean dirigea sur Aquilée mérite d'être citée, quand bien 
même l'évêque de Constantinople aurait sacrifié au genre 
et quelque peu outrepassé sa pensée dans les compliments 
d'usage. 

(( Elle est arrivée jusqu'à nous la grande voix de votre 
chaleureuse ct sincère charité, pareille aux accents de la 
trompette ; elle a retenti grave et prolongée à une telle dis­
tance, elle s'est répandue jusqu'aux extrémités de la terre. 
Aussi bien que vos concitoyens, nous connaissons, malgré 
notre éloignement, votre vive et brûlante charité, votre 
langage ferme, plein de liberté et de hardiesse, votre fer­
meté comparable à celle du diamant. A cause de cela, nous 
souhaiterions ardemment de jouir de votre présence cor­
porelle ; mais la solitude dont les entraves nous retiennent, 

Chromace d'Aquilée. 1. 4 
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nous le défend. Ayant trouvé un de nos honorables et 
religieux prêtres, nous donnons satisfaction à nos désirs, 
dans la mesure du possible, nous vous écrivons et nous vous 
envoyons nos salutations et nos compliments pour le zèle 
énergique que vous avez constamment montré durant si 
longtemps. Quand il reviendra, et même quand vous ren­
contrerez des courriers se dirigeant vers notre solitude, 
veuillez, je vous en prie, nous mander des nouvelles de votre 
santé. Vous comprenez avec quel plaisir nous serons ins­
truit fréquemment de ce qui intéresse la santé de personnes 
qui nous honorent d'une si ardente amitié 1• >> 

On peut se demander si Chromace n'était pas déjà atteint 
du mal qui devait l'emporter l'année même- ou peu après­
où Jean Chrvsostome mourait lui aussi sur les routes de l'exil. 
Les événem~ents politiques des dernières années n'avaient 
d'ailleurs pas été sans ébranler la santé du vieil évêque. 

La situation politique s'était en effet singulièrement 
aggravée en Occident. Après la mort de Théodose qui avait 
su redonner à l'Empire unité et cohésion, les rivalités ne 
devaient pas tarder à renaître entre les deux parties de 
l'Empire. L' Illyricum oriental éVüt la pomme de discorde. 
Stilicon convoitait cette province. L'empereur d'Orient 
Arcadius, qui n'était nullement décidé à s'en dessaisir et 
trouvait judicieux de détourner les hordes barbares vers 
l'Occident, y fit cantonner les Goths d'Alaric. 

Ceux-ci ne tardèrent pas à porter leurs regards vers 
l'Italie. En novembre 401, franchissant les Alpes juliennes, 
ils mettaient le siège devant Aquilée. On ignore si la ville 
résista. Mais dans toute la région ce furent massacres, viols, 
déportation d'hommes et de femmes réduits en esclavage, 
rançons exigées, menace de famine du fait des réserves 
pillées. En l'été de 403, Alaric qui, après sa défaite à Pollentia 
(avril 402), avait regagné l'Istrie, reprenait la route de 
l'Italie. En fin 405 ou dans les premiers mois de 406, d'autres 
envahisseurs empruntaient les mêmes voies romaines : 
c'étaient les Ostrogoths de Radagaise. 

1. Lettre 155 (traduction de J. Bareille, Œuvres complètes, t. VI, Paris 
1866, p. 465·466). 
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En automne 408, après le meurtre de Stilicon (août 408), 
Alaric paraissait de nouveau aux portes d'Aquilée. Cette 
fois sa marche victorieuse le conduisit jusqu'à Rome. 

La première expérience avait été trop douloureuse. A 
l'approche des barbares, la population des villes s'enfuyait 
vers des lieux éloignés des voies de communication. Ainsi 
se peuplèrent les îles du littoral vénitien : Grado, qui était 
déjà un élément du grand port maritime d'Aquilée, accueil­
lit les exilés d'Aquilée, Torcello ceux d' Altinum. La lagune 
offrait aux populations affolées la sécurité de ses iles hos­
pitalières. 

Plus d'une fois peut-être, avec ses fidèles d'Aquilée, Chro­
mace prit la direction de Grado, mettant à l'abri livres 
saints, vases sacrés, reliques. Sans doute dut-il pourvoir 
à aménager et à agrandir les lieux de culte existant déjà 
sur l'ile 1 . 

C'est au milieu de ces angoisses, de ces soucis, alors 
qu'il s'efforçait de réconforter ses fidèles et de leur rendre 
courage que le saint évêque sentit ses forces décliner. En 
407 ou au début de 408, probablement avant la dernière 
invasion d'Alaric, il rendait son âme au Seigneur. 

Rufin, qui très probablement était demeuré près de son 
protecteur jusqu'à sa mort, s'éloigna alors de cette Aquilée 
où il avait tant reçu et dont il était clerc. Il gagna Rome 
où il fut accueilli par ses amis, Mélanie la jeune, sa mère Al­
bina et son mari Pinien. La progression d'Alaric leur fit 
prendre la direction du sud, au cours de la même année 408. 
Mélanie et Pinien possédaient une superbe villa en Sicile, 
sur le détroit de Messine. Ils s'y installèrent. C'est là que 
Rufin acheva sa traduction des Homélies sur les Nombres 

1. Sous le pavt:'ment de l'actue1le cathédrale édifiée par Je patriarche Élie 
(571·586), on n retrouvé les Vt:'stigcs d'une petite église nnté1·ieure que l'on 
date de la fin du rvo siècle ou du début du V0 • Les parties les plus anciennes 
(en partictdier le pre.~bytedum avec chaire épiscopale et gmdins scmi·circu­
Iaires ct le soubassement de l'autel) de l'église Santa 1\laria delle Grazie, 
située à quelques mètres au nord df' la cathédrale, remontent également à 
la même époque (cf. P. L. ZOVATTO, Monume11ti ... , p. 387, 425·434, 458-462). 

C'est en fln de 402, après le siège de Milan, que la com· se réfugia â Havcnne, 
afin d'être mieux protégée, au milieu des marécnges, contre les nouvelles 
invasions que l'on pressentait. 
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d'Origène. De l'autre côté du détroit, Alaric préparait un 
débarquement en Sicile qui devait échouer. En 410, à la 
veille de ces événements, Rufin mourait. Comment ne 
pas regretter que, tout en poursuivant son œuvre de tra­
ducteur, Rufin, riche de tant de souvenirs, lui l'intime de 
l'évêque d'Aquilée pendant les dix dernières années de sa 
vie, n'ait pas songé à nous laisser une Vila Chromai ii comme 
devait le faire Paulin pour Ambroise et Possidius pour 
Augustin? 

Ni Jérôme dans son De viris illustribus (393), ni Gennade 
ne citent Chromace au nombre des écrivains chrétiens de 
leur temps 1 . Jusqu'à un âge avancé, l'évêque n'avait pas 
cru devoir entreprendre Je moindre commentaire suivi de 
l'Écriture. Il lui suffisait d'encourager Jérôme et Rufin 
dans leur œuvre d'exégètes et de traducteurs, et la forma­
tion de son peuple absorbait le plus clair de son temps. 
Mais de sa prédication, certains auditeurs voulurent garder 
l'écho. A Aquilée, non plus qu'à Milan on Hippone, les 
tachygraphes ne manquaient pas 2 • Peu à peu se constitua 
ainsi un corpus de sermons et d'homélies. Sermons pro­
noncés an cours de l'année liturgique, homé1ies sur les 
évangiles, commentaires de lectures d'Ancien Testament, 
des Actes, des Épîtres de saint Paul, exposés assez brefs 
sur des Psaumes, furent ainsi réunis dans un ouvrage 
dépourvu apparemment de tout ordre logique s. 

1. Gennadc ignore égalemf'nt l'œll'vre oratoire de Pierre Chrysologue. 
2. S'agit-il de tachygraphe attitré, chargé par l'évêque de prendre ses ser­

mons, ou de tachygraphes bénévoles qui les auraient pris avec plus ou moins 
de régularité 'l Les deux cas ont existé pour Augustin et il est probable qu'il 
en a Hé ainsi pour Ambroise; cf. C. MonnMANN, • Le style oral du De Sacra­
mentis de saint Ambroise "dans Études sur le latin des chrétiens, III, p. 391-
392. 

3. Le Par. lat. 5132 qui doit reproduire l'ordre de l'archétype présente 
pêlc-mê1e commentaires des Acles, homélies sur l'évangile, sermons pour des 
fdtes, etc. D'autres commentaires sur les Actes (S. 29, 30 ct 31), absents du 
Par. lat. 5132, étaient donc disséminés ailleurs dans Je corpus. S'il n'y n pas 
d'ordre logique, faudrait-il penser à un ordre chronologique? Notons à ce 
propos que les sermons ne peuvent être datés avec précision. Toutefois, étant 
donné l'usage qu'cm fit Chromace pour constituer son commentaire sur Mat­
thiw après 398 (cf. infra), il y a lieu de penser qu'ils ont été prononcés, pour 
la plupart, dans les dix premières années de son épiscopat. 
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S'inspirant assez librement des commentaires sur Matthieu 
de son prédécesseur sur le siège d'Aquilée, Fortunatien 
et d'Hila~re, du commentaire d'Ambroise sur Luc, Chro~ 
mace avait exposé dans ses prédications le sens littéral et 
spirituel de maints passages du premier évangile. En 398, 
Jérôme publiait son commentaire. L'idée vint-elle à Chro­
mace d'entreprendre, dans une tout autre optique éminem­
ment pastorale, une œuvre similaire ? Toujours est-il qu'il 
se mit à l'œuvre, non sans l'aide, vraisemblablement, de 
quelques secrétaires. II est certain qu'il put aller jusqu'à la 
fin du chapitre 18e de Matthieu. Aucune trace n'a pu être 
retrouvée de commentaires sur les chapitres 19 à 25. Fau­
drait-il en conclure que la maladie et la mort interrompirent 
l'œuvre e~treprise ? Quoique resté opus imper(ecium, le 
commentaire ne comportait pas moins d'une centaine de 
lraclalus. Par son ampleur il dépassait de beaucoup ceux 
d'Hilaire ct de Jérôme ; par la richesse de son contenu il 
pouvait rivaliser avec celui de Jean Chrysostome ou ceiui 
d'Ambroise sur Luc. 

A la mort de Chromace, la bibliothèque épiscopale 
~·Aquilée possédait donc, outre la totalité ou une partie 
Importante des œuvres de Tertullien, Cyprien, Fortunatien, 
Hilaire, Ambroise, Jérôme et les traductions de Rufin . , 
au moms deux volumes des œuvres de Chromace : un 
corpus de sermons et un commentaire suivi sur Matthieu. 
Quel fut le sort de ces derniers manuscrits dans les bou­
leversements que connut Aquilée au cours du ve siècle ? 
Le silence de Gennade permet d'affirmer que le renom de 
Chromace écrivain chrétien n'était pas parvenu en Provence 
au début du vxe siècle. Au milieu du ve siècle, saint Léon 
disposait cependant sans aucun doute d'une partie du 
commentaire sur JJ1atllzicu, puisqu'ill'uti1ise dans un de ses 
sermons 1. 

Une étude récente de M. le professeur Chavasse permet 
d'affirmer qu'en Haute-Italie- peut-être dans la région 

1. Cf. PL 54, 461 s. (sermo XCV) qui ofire plusieurs points de contact 
avec le tract. XVII (olim III). Compmer PL 54, 462 B 1-4 avec CCL 9 p. 396 
]. 15-20. • ' 
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de Ravenne -le compilateur d'un petit dossier théologico~ 
polémique, constitué vers 543, emprunte un lraclalus au 
commentaire de Chromace qu'il attribue à Jérôme. Cette 
attribution à Jérôme se retrouve par la suite dans une 
zone englobant la Vénétie et l'Émilie, avec une pointe 
occidentale à Milan-Bergame. Les homiliaires de Cividale 
et de Udine, homiliaires qui reproduisent ceux d' Aqui1~e, 
utilisent eux aussi quelques fragments du commentmre 
sur Matthieu sous le nom de Jérôme. Ainsi, dès le haut 
moyen âge, l'Église d'Aquilée elle-même ava_it perdu. le 
souvenir de son évêque commentateur du premier évang11e. 
Comment expliquer cette attribution à Jérôme apparue si 
tôt en Haute-Italie? Comment expliquer par ailleurs qu'au 
Ixe siècle, à Bobbio, l'on voie apparaître une autre famille 
qui attribue le commentaire à Jean Chrysostome ? Seul ~n 
Ubellus de octo beatiludinibus comprenant le commentmre 
de Jl1allhieu 5 et 6, précédé d'un sermo de oclo bealiludi­
nibus, devait conserver son attribution primitive à Chro­
malius episcopus Romanus 1. Quant au recueil des sermons, 
on en a évoqué plus haut les vicissitudes. 

1. Pour plus de détails sur la tradition manuscrite des tractatus in Mallll. 
je me permets de renvoyer à l'article paru dans SE, t. XVII (1966), P· 302~ 
353 (en collaboration avec R. Étaix). 

CHAPITRE IV 

LE PRÉDICATEUR 

1. L'homme et le style 

Si Chromace fut témoin, dans les dernières années de sa 
vie, de la ruée des barbares, s'il comprit le danger que ces 
peuplades faisaient courir au vieil empire incapable de leur 
opposer une résistance efficace, et en souffrit en son cœur 
de romain, du moins son épiscopat s'était-il déroulé en des 
années où la foi de l'Église ne traversait pas de crise. 

L'arianisme pouvait avoir laissé des séquelles ; désormais 
il appartenait au passé. L'hérésie photinienne donnait 
encore quelque souci, d'autant plus qu'Aquilée avait des 
relationS étroites avec l'Illyricum; l'énergie de la répression 
et les condamnations successives en avaient cependant 
marqué le déclin 1. L'hérésie pneumatomaque ne semble 
pas avoir troublé les Églises d'Occident. Sous peu, Augustin 
se trouverait affronté au pélagianisme, et, cinquante années 

1. On trouve à deux reprises (S. 11, § 4; 21, ~ 3) le nom de Photin, évêque 
de Sirmium de 343 à 351. J. ZEILLER (Les origines chrétiennes ... , p. 344) 
écrit à pt opos de la survivance de l'hérésie après la déposition de Pilotin : 
«Des groupes photinicns s'étaient maintenus dans l'Illyricum longtemps 
après la chute du chef de la secte, puisque la loi promulguée par Gratien 
à la fin de 378 les nomme pom· les excepter de la tolérance accordée à la 
plupart des antres confessions ct que le Concile d'Aquilée en 381 demandait 
au gouvernement de dissoudre leurs assemblées. Une trentaine d'années 
plus tard, en 409, le pape Innocent jugera utile de signaler à la vigilance 
de l'évôquc J.,aurcnt de Sirmium la propagande photinienne ct lui recom­
mandera de défendre ses ouailles avec le plus grand soin (Ep. XLI; PL 20, 
607~608). La polémique contre les Photiniens lient encore une place consi~ 
dérable dans les discours ou les écrits de saint Augustin, et l'on verra que 
maint traité arien de la fin du Ive siècle ainsi que l'Opus lmperfectum, faus~ 
scmcnt attribué à saint Jean Chrysostome, au début du ve siècle, s'en préoc~ 
cupe également. ~ 



56 INTRODUCTION 

plus tard, le pape saint Léon dPvrait faire face au nesto­
rianisme. Entre 390 et 410, l'Église- spécialement en 
Occident- jouit d'une paix qui se reOète dans les sermons 
et les écrits de l'évêque d'Aquilée. Le souvenir d'Arius et 
de Photin y est évoqué, l'évêque insiste sur la confession 
de la divinité du Christ, mais l'on perçoit que ce sont là 
rappels salutaires incontestablement, rappels cependant de 
ce qui, vingt ou trente années plus tôt, avait été au cœur de 
la crise arienne ct mis en question par l'évêque de Sirmium. 

La seule note de polémique assez vive concerne les Juifs. 
Nous trouvons chez Chromace ces attaques qui émailleront 
bientôt les sermons de saint Léon. Il leur reproche de ne pas 
croire au Christ, malgré le témoignage de la Loi, des pro­
phètes, des apôtres 1 . Sans doute la polémique anti-judaïque 
est-elle un Heu commun de nombre d'écrits de l'époque patris­
tique. On peut cependant se demander si, dans le cas de 
Chromace, cette polémique ne se réfère pas à une situation 
concrète bien précise. L'évêque d'Aquilée ne trouvait-il 
pas en face de lui une minorité puissante sur le plan 
des affaires, ayant de ce fait une certaine audience dans le 
monde commercial d'Aquilée, minorité farouchement oppo­
sée an christianisme ? Un fait est certain : cette minorité 
existait comme dans tout port tant soit peu important du 
monde méditerranéen. 

En cette époque de possession paisible de la foi, Clue­
mace a été un pacifique qui a fait œuvre de paix 2• Le style 

1. Cf. S. 1~, 31-32: (Iudaei) diclis iuslonzm ct proplwtarum de Clzrislo non 
credunt. Comme dans les villes importantes du nord de l'Italie, il y avait ù 
Aquilée une communauté juive assez nombreuse et active. La polémique 
anti-juive est chez Chromaee plus qu'un lieu commun. On connaît une ins­
cription funéraire d'un juif converti de Grado (début vc siècle) qui précise: 
solus qui ex grntc sua ad Clirisli llW!'llil graliam pervcnirc (cf. 1\ionumcnli ... , 
p. 458 s.), L. RuGGJNI note cependant que gens pourrait avoir ici le sens 
restreint de« famille n (• Ehrci e Orientali nell'Italia Settentrionale "• dans 
Studia el Documenta Ilislol'iac cl Iuris, t. XXV, 19:19, p. 225·226, n. 97). 
Non moins intéressante ceite mention de la conversion de juit's dans le 
tract. XXXV : scd quia et de synaqoga mullos corwcrsos ll'gimu.ç vel converti 
quolidie ad cognilioncm Christi vidcmus ... 

2. Chromace ne nous donne·t·il pas un apet·çu de cette activité pacifi. 
catrîce qui fut Ja sienne dans son commentaire de la béatitude des paci­
fiques du scz·mo clc octo bcaliludinibus (S. 41)? 
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trahit l'homme. Or dans les sermons de l'évêque d'Aquilée 
-- comme d'ailleurs dans son commentaire sur Matthieu -
il n'y a rien de heurté ou de violent, rien de rude, rien d'exces­
sif. Une égalité d'âme alliée à une certaine bonhommie 
se reflète dans ces textes saisis au vol par les tachygraphes, 
ou plus élaborés. L'orateur se révèle à nous comme profon­
dément humain ; caractère équilibré ennemi des outrances, 
il est doué d'un bon sens et d'un optimisme foncier. Dons 
d'une heureuse nature, cette sérénité et cet optimisme sont 
également fruits de l'Esprit. 

Fontanini, historien célèbre cl' Aquilée au xv1ne siècle, 
notait avec beaucoup d'à-propos : cc Chromace n'a pas un 
style sublime, mais sa langue est limpide, son style coulant 
et sans heurt; il a le mot juste et n'est jamais vulgaire : 
le style qui convient à un évêque s'adressant à son peuple. 
Sa phrase est élégante et précise ; le raisonnement toujours 
bien adapté au sujet traité 1_ )) Sans doute peut-on ajouter 
avec Fontanini que « les considérations visent à l'utilité ))' 
en précisant toutefois que cette utilité est autant d'ordre 
spéculatif que pratique. Mais est-il exact d'affirmer que cc la 
préférence est donnée dans les exposés au sens moral et 
littéral sur le sens allégorique )) ? Ce qui frappe chez Chro­
mace, n'est-ce pas plutôt la place faite au sens allégorique, 
à l'interprétation mystique ou spirituelle ? Il est bien sur 
ce point l'émule d'Hilaire et d'Ambroise. 

Le sens littéral a certes son importance. Chromace n'a 
garde de J'oublier, et il commence habituellement ses 
exposés par un commentaire de la c< lettre »_ Mais s'en tenir 
là serait amputer la Parole de_ Dieu d'une de ses dimensions 
essentieUes. L'Ancien Testament tout entier, dans ses 
événements et ses institutions, est figure et annonce du 
Nouveau, et ce dernier trouve son accomplissement dans 
le mystère de l'Église et de ses sacrements, dans la vie 
de foi du peuple chrétien. D'où l'emploi si fréquent, chez 
notre auteur, des termes : sacramentum, myslerium, figura, 

1. Historia Lilcraria Aquileien., L. III, c. IV, n. 5 (=PI~ 20, 402 C). En 
écrivant ceci, Fontanini ne visait que le sermo de octo beatitudinibus et les 
dix·sept traclatus alors édilés. 



58 INTRODUCTION 

exemplum, des verbes : praefigurare, praeostendere, signi­
ficare. 

Par ailleurs, Chromace ne manque jamais d'exhorter ses 
auditeurs à la pratique des vertus chrétiennes. Mais il ne 
verse pas dans un moralisme excessif. La contemplation 
du mystère du Christ et de l'Église, la réflexion sur le << mys­
tère céleste » de l'économie du salut demeure toujours, 
comme nou<; le verrons, l'objet premier de ses exposés. 

Parlant d'abondance, l'évêque d'Aquilée emploie un lan­
gage très simple. Les procédés d'école auxquels il a recours 
n'empêchent nullement la spontanéité de l'élocution. S'il y a 
chez Chromace, comme chez Cyprien qui fut son maitre sur 
ce point comme sur tant d'autres, une réelle recherche sty­
listique, ce1le-ci reste dans la ligne d'un sobre classicisme 1. 

Sans viser au sublime, Chromace sait être pathétique. Il 
excelle à trouver les sentences bien balancées qui devaient 
se graver dans l'esprit de ses auditeurs. Qu'il suffise de 
citer ces quelques exemples : 

Salus credentium csca sanctorum est (S. 3, 111). 
Esuriebat enim Petrus, non ul cibum lcrrenum cogilarel 

sed ut animae credentes Christo salvarel (S. 3, 115). 
Pauperes saeculo lwiusmodi videnlur, sed diviles Dea 

sunl; {acullalem lerrenam non habenl, sed ha beni bealiludi­
nem caeli (S. 5, 63-66). 

1. On a noté chez Cyprien la recherche de l'ampleur et de l'abondance 
par la multiplication des épithètes et des synonymes; la recherche de l'effet 
ou de l'éclat par les allitérations, les hendiadys, les parallélismes, les asyn­
dètes; la recherche de l'hm·monie par la rime ou les clausules (L. RAYARO, 
Le latin de saint Cyprien, p. 289 s.; E. W. WATSON, The style and langlla(Je 
of S. Cyprian, p. 207-213). Sans entreprendl'C une analyse stylistique exhaus­
tive, j'ai noté l'emploi de nombre de ces procédés classiques de style chez 
Chromace dans RB, t. LXXII (1962), p. 215-219; t. LXXIII (1963), p. 186-
188. Ajoutons encore le jugement de C. :MonnMANN sur le De Sacramentis 
de saint Ambroise, jugement parfaitement valable en cc qui concerne les 
sermons de Chromace : • Cc que nous nvons ici, c'est vraiment de la langue 
parlée avec les • tics • de l'orateur, avec ses petites habitudes dont il est à 
peine conscient, nvec les répHitions ct les omissions- on pomTait ajouter: 
le!< digressions -qui sont caractéristiques d'un disconrs improvisé. • (lttudes 
sur le latin des chrétiens, Ill, p. 392). La traduction qui accompagne le 
texte ici édité a tenu à respccler ce cat·actère familier, ct parfois même 
quelque peu négligé du style. 

LE PRÉDICATEUR 59 

Martyres ... idcirco moriem pro Christo suscipiunt, ut in 
perpetua in Christi Ecclesia maneanl. Quia mors marlyrum 
decor Ecclesiae est, el corona v ir/ulis (S. 9, 37-40). 

Iniuria Christi lapidatio est iustorum, el mors elus, mors 
prophelarum (S. 13, 28-30). 

Victoria cruels in fide Trinilalis consistit (S. 15, 70). 
(Christus) exuil Sl' /un ica carnis suae, ut nuditatem nostram 

coniegeret. Denique, una tunica Christi tatum mundum ves­
livil (S. 15, 107-110). 

(Petrus) non recusavil Christi obsequium, ut haberet cum 
Christo consortium (S. 15, 123-124). 

Mors ... vicia est morle vietoris (S. 17, 32). 
Carnalis nativilas ex flamine, spiritalis nalivilas ex Dea est ... 

ilia saeculo hominem procreai, haec Dea general (S. 18, § 3) 1. 

Cum enim credimus Christo, saeculo peregrini efficimur, 
ut Dei domeslici ha!Jeamur. Peregrini terrae, cives caelo ; 
novissimi munda, proximi Christo (S. 20). 

Lacrimae ergo Domini gaudia mundi sunl quia idcirco 
ille lacrimas fudil, ul nos gaudia aelerna mereremur (S. 27, 
§ 2 in fine). 

Ille de morle Petrum eripuil quia moriem ipsam devicit 
(S. 29, § 2). 

Unius mors vila fada esl universorum (S. 30, § 2). 
Vulnus enim dominicae passionis medicina {acta est 

humanae salutis (S. 31, § 2). 

Le langage de Chromace n'est jamais abstrait; tout au 
contraire, l'évêque recourt volontiers aux images, aux com­
paraisons familières aptes à frapper l'attention de ses 
auditeurs. Ainsi, dans le S. 1, l'exégèse de Deutéronome 22, 6 
(l'oiselle et ses œufs), le contraste établi entre le corbeau 
et la colombe et leurs significations respectives (S. 2), 
l'exposé particulièrement vivant sur la faim de saint Pierre 
(S. 3), Je comportement de la perdrix (S. 6), la description 
des noces (S. 1 0), la comparaison du festin (S. 12), la des­
cription du printemps (S. 17), etc. 

1. Si pour le-s S. 1-17 A les référenees sont données aux lignes du sermon, 
pour les s. 18-41, qui paraîtront dans un second volume, les références sont 
données au pal'agraphe du sermon. 
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L'absence de toute affectation et la spontanéité de l'ora­
teur, la limpidité de l'expression, le choix des images, con­
tribuent à donner à ces textes une impression de fraîcheur 
que l'on trouve rarement dans les écrits contemporains. 

Par ai11eurs, Chromace aime établir un dialogue avec son 
auditoire. Il n'est pas rare de trouver ces interpellations : 
Vis scire, vis cognoscere ... ?- Audi ... ; Vis esse ... ? Esta ... 
Après un exposé du sens littéral de l'Écriture qui vient d'être 
lue, au mome~t de passer à l'explication du sens spirituel, 
Chromace attire fréquemment l'attention de ses ouailles 
par ces mots : Sed vide mysterium (S. 11, 94), Sed nunc 
iam praesentis leclionis myslerium videamus (S. 15, 96), 
Nunc illud videamus (S. 25. § 5), Sed advertamus magnum 
myslerium (S. 23, § 3), Videle el hie myslerium (S. 22, § 2). 
Le sens littéral en effet est plus facilement perçu ; le sens 
spirituel échappe à l'esprit superficiel et pourtant c'est ce 
sens spirituel qui révèle les mystérieuses harmoniques 
entre les deux Testaments et ouvre l'intelligence au dessein 
de Dieu sur l'humanité réalisé dans l'Église et dont doit 
témoigner chaque vie de chrétien. L'expression de cette 
insistance, les interrogations et réponses donnent à l'exposé 
un tour vivant et animé. 

On ne peut douter que l'auditoire n'ait réagi favorable­
ment à cette parole directe et convaincante. Nous n'avons 
aucun témoignage d'interruptions intempestives comme il 
s'en produisait à Hippone : les fidèles d'Aquilée n'avaient 
pas l'exubérance africaine. Ils n'en étaient pas moins 
sensibles à une parole profondément humaine qui trans­
mettait une expérience de foi vécue 1. 

QueHe avait été la formation intellectuelle de Chromace ? 
A quelle classe sociale appartenait sa famille ? L'éducation 
antique était restée l'apanage des classes aristocratiques 2. 

La lettre déjà citée de Jérôme nous montre une famille 

1. Parlant de l'évêque, Chromace s'exprime en ces termes dans s. û, 31, 
32: In quo (rcclor Ecclesiac, i.e. epîscopus) si clara fldes ctlucîda corwersatio 
fuerit, sine dubio omne Ecclesiae corpus illuminu.l, La prédication de J'évêque 
ne peut être que le reflet de sa foi ct de sa conpersatio. 

2. Cf. H. 1. l\-'lARRou, Histoire de l'éducation dans l'rmliquité, p. 360, 369-
410 ; Sainl Augustin et la fln de la cullw·e anlîque, Relractatio, p. 652. 
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qui jouit, semble-t-i1, d'une réelle aisance: près de leur mère 
vivent les deux frères entrés dans la cléricature et leurs 
sœurs qui avaient consacré leur virginité au Seigneur. 
Chromace a donc très probablement reçu, dans les écoles 
d'Aquilée, l'éducation de tout jeune romain de condition 
aisée. Si directe soit-elle, sa parole, nous l'avons vu, ne fait 
d'ailleurs pas fi de tout appareil de rhétorique. Il est à noter 
cependant que notre auteur n'a rien d'un 11 littéraire )), 
Aucune réminiscence d'auteurs classiques qu'il a fréquentés 
n'est repérable dans ses sermons. Sans doute pensait-il qu'un 
commentaire de 1a Parole de Dieu se doit d'être accessihle à 
tous, y compris ceux - nombreux dans la cité commer­
çante d'Aquilée - qui ignoraient les auteurs célèbres et 
n'auraient pu saisir certaines allusions. 

Par ailleurs il ne semble pas que Chromace se soit inté­
ressé aux grands courants philosophiques de son temps. JI a 
beaucoup moins lu qu'Ambroise et il n'a pas le génie d'Au­
gustin. JI se peut que, comme l'évêque d'Hippone, il ait 
connu les Pères grecs surtout par les traductions latines. 
De certaines de ces traductions ne fut-Il pas d'ailleurs 
l'inspirateur ? Mais si Chromace n'a rien d'un philosophe 
et s'il a peu fréquenté les écrivains grecs dans le texte ori­
ginal, quelle connaissance de la Bible révèlent et ses ser­
mons et son commentaire sur Mallhieu 1 Entré probable­
ment jeune encore dans le clergé d'Aquilée, il s'est nourri 
chaque jour des livres saints et des auteurs ecclésiastiques 
latins, en particulier de Cyprien. Ces pages longuement 
méditées ont imprégné sa mémoire ; aussi les citations 
arrivent-elles spontanément -dans ses exposés et sous sa 
plume. C'est à la lecture assidue de ces écrits qu'il doit sa 
culture toute chrétienne 1. 

1. Dans sa préface In Abacum (PL 25,1273 A), JllRôi\m appelle Chromace: 
episcoporum doctissime; au début des Paralipomènes (PL 28, 1323): episcopo­
mm sanctissime atque dociissimc. 11 y a certainement une part d'hyperbole 
dans ces superlatifs dont on usait gén(·l·eusement dans la correspondance 
(voir_cas similaires signalés par Dom P. ANTIN dans SC 43, p. 54, n. 3). II 
Y n heu de sc rappeler, à propos de Cyprien, Cf' que J{mÔME écrivait dans 
son De vil'is illu.dribus au sujet de Tertullien : « J'ai connu un certain Paul, 
de Concordia, ville d'Italie, un vieillard qui, encore jeune, connut le secré­
taire déjà âgé du bienheureux Cyprien. L'ayant vu à Rome, celuiwci lui racon-
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D'ailleurs une seule chose importe à ses yeux : n est le 
pasteur du peuple de Dieu confié à ses soins. Il veut être 
un pasteur attentif aux besoins de ce peuple. A celui-ci 
il faut sans cesse présenter, sur la toile de fond des divines 
Écritures commentées jour après jour, le mystère du Christ 
et de l'Église, l'économie rédemptrice, ce << mystère céleste >l 

manifesté et réalisé en Jésus et en l'Église. Au troupeau qui 
lui est confié, il faut inlassablement redire la souveraine 
noblesse et les exigences de la vie de foi. 

2. La doctrine 

La pensée de Chromace est toute centrée sur le mystère 
du Christ et de l'Église. Mais son enseignement n'a rien de 
systématique. Il est commandé par le déroulement de 
l'année liturgique avec ses solennités et le cycle de ses 
lectures tel qu'une tradition encore récente l'avait fixé, 
bien que dans le choix des lectures, l'évêque jouissait de 
certaines latitudes 1 . 

Christologie 

La christologie des sermons de Chromace est on ne peut 
plus traditionnelle. Si les termes << nature l)' « personne J)' 

<< consubstantiel J) ne sont pfls employés, la réalité de la 
divinité et de l'humanité du Christ est affirmée à maintes 

tait que Cyprien ne passait pas un seul jour sans lire Tertullien et qu'il avait 
l'habitude de lui dire : • Passe-moi le maître ! • en désignant [linsi Tm·tul­
lien. • Au Ive siècle Cyprien était pour toute l'Église d'Occident une des 
grandes autorités; mais le fait que le pieux et savant vieillard de Concordia 
avait connu le secrétnire de Cyprien, créait un lien particulier entre l'Église 
d'Aquilée dont dépendait Concordia ct l'évêque-martyr de Carthage. Et 
sans doute ne serait-il pas exagéré d'alflt•mcr que Chromacc eut à l'égard de 
Cyprien la vénération que ce dernier portait à Tertullien : pour l'évêque 
d'Aquilée, Cyprien fut vraiment •le maitre • par excellence. 

1. Voir pour le cas d'Augustin les articles de Dom C. LAMBOT : • Le ser~ 
mon CCXXXV de saint Augustin pour le lundi de Pâques • (RB, t. LXVII, 
1957, p. 129 s.),« Les sermons de saint Augustin pour les fêtes de Pâques • 
(RSR, t. XXX, 1956, p. 230 s.) et l'introduction de S. POQUE nux Sermons 
pour la Pâque, SC 116, p. 86 s. Noter toutefois que les changements 
concernent l'ordonnat).ce et non le choix des péricopes évangéliques. 
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reprises et en termes qui ne laissent subsister la moindre 
ambiguïté. 

Dans l'homélie pour Noël, on trouve cet admirable déve~ 
loppement qui résume bien toute la pensée de l'évêque : 
Hic igilur qui nalus est ex virgine, primogenitus osienditur 
esse, et non solum primogenitus, sed unigenitus ; primoge­
nitus de Paire, primogenitus ex virgine; primogenitus de 
Paire, quia anie omnia saecula de Paire, unigenitus de Paire 
quia solus de Paire. Sirnililer et ex virgine primogenilus el 
unigenitus declaralur : primogenilus quia primus ex virgine, 
unigenitus quia solus ex virgine (S. 32, § 2). 

Commentant Jean 2, 21, où il est question du ((temple du 
corps du Seigneur ))' Chromace affirme : proprie /emplum 
Dei corpus Christi est, in quo ipse Dominus majestalis habi­
tasse digna/ur (S. 4, 78-80). Ce titre de Dominas majeslalis 
(ou majestafis aeternae) utilisé à plusieurs reprises par notre 
auteur souligne l'infinie grandeur du Fils, sa dignité propre­
ment divine. D'ailleurs, entre le Père ct le Fils, il y a par­
faite égalité : mrlla diversilas honoris inter Palrem el Filium 
est, nulla discretio dignilatis, sed sola pietas carilalis (S. 8, 
115-116). 

Le mystère de l'union hypostatique, si expressément 
affirmé, fait que l'humanité du Seigneur est la source de 
toute sainteté (fons sanclilalis) pour le genre humain (S. 11, 
46 et 49). 

Sous une forme plus didactique, Chromace insiste, en 
commentant l'onction rle Béthanie (Jean 12, 3), sur la 
nécessité pour être sauvé de confesser et la divinité et 
l'humanité du Seigneur (S. lf, § 4 en entier). 

Tout au long de sa vie terrestre, le Christ a manifesté 
et sa divinité et la réalité de l'humanité qu'il avait assumée; 
particulièrement en ses miracles où Chromace aime dis­
tinguer la part qui revient à l'humanité et à la divinité. 
Son commentaire de la résurrection de Lazare est un bon 
exemple de cette méthode. Lapidem a monumento revocare, 
humanae virtulis est; an imam vero ab in(erno revocare, soli us 
divinae polentiae est. Chromace ne manque pas d'insister 
sur ce point : il fallait que le Christ soit Dieu pour opérer 
de lui-même ce qui dépasse les forces de la nature. II le 
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souligne à dessein à propos des miracles qu'opérèrent les 
apôtres, non par eux-mêmes, mais par la puissance de la 
prière et par une grâce particulière de l'Esprit-Saint (S. 31, 
§ 1 in fine ; voir aussi 18, § 1). 

<< Seigneur d'éternelle majesté >>, le Christ est également 
«Roi >>. C'est un des titres que Chromace affectionne de lui 
donner. Roi, le Christ l'est déjà dans le mystère de sa nais­
sance. Il est, selon l'expression imagée de notre auteur, cet 
«agneau revêtu de pourpre>> (agnus purpureus), et la raison: 
Recte aulem purpureus agnus Christus Dominus inlellegilar, 
qrlia rex non faclus, sed nalus est ... Dominus el Salvator 
nflsier de ipso ulero virginali cum regia auclorilale processil, 
quia rex erat iam aniequam ex virgine nasceretur. De Deo 
enim Paire rex el Dei Filius naius exlileral (S. 23, § 3). 
La Royauté du Christ n'est donc qu'un aspect- une résul­
tante, si l'on préfère- de sa divinité 1 . 

Il y a certainement là, chez Chromace, comme chez 
d'autres Pères de la même époque, un emprunt au céré­
monial impérial, emprunt qui ne va pas sans une certaine 
pointe polémique. On se souvenait trop que le culte du sou­
verain avait été à l'origine de nombre de persécutions. 
Dans le contexte constantinien du triomphe du christia­
nisme, on exalte donc la seigneurie et la royauté du Christ, 
seigneurie et royauté qu'il possédait par droit de naissance, 
et qu'il s'était cependant acquises dans sa Passion, l'affir­
mant dans le fait de sa résurrection et l'étendant au monde 
par la prédication apostolique. 

Le commentaire que Chromace nous donne de l'épisode du 
couronnement d'épines est on ne peut plus évocateur à 
cet égard. Dans ces gestes de dérision (couronnement, ado­
ration, génuflexion), il voit s'accomplir et se manifester 

1. Sur la royauté du Chl'ist, voir aussi l'homélie de Noël (S. 32). Notons 
deux autres titres donnés au Christ: princeps sacerdolii (S. 4, 31), sacerdos 
aeternu.~ (S. 26, § 1 in fine). Dans les deux ens le contexte concerne le sacer­
doce ministériel dans l'Église. Le Christ en <'St à ln foi!> le chef et la source. 
M. SIMONETTI a noté que pour Hilah·e également. le Christ est rex et .~acerdos 
aeternus en tant que Dieu, bien qu'en tant qu'homme il ait une double ascen­
dance, royale et sacerdotale (• Note sul commento a Matteo di Ilario di Poi­
tiers "• Vetera ChristianoJ•um I [1964], p. 57). 
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un « mystère 11, le mystère de cette royauté du Seigneur : 
ln illis (les Juifs et les soldats) iniquitas operabalur; in 
genlibus (dans l'Église des nations) myslerium fidel el ratio 
veritalis... lnduilur purpura ut rex, cocco ut mariurum 
princeps; coronalur ut victor, salutalur ut Dominus, ado­
ra/ur ut Deus (S. 19, § 1). 

La Passion est toujonrs envisagée par Chromace dans une 
perspective de victoire. Ici encore, le contexte constantinien 
du triomphe du christianisme a joué, mais la réalité ainsi 
affirmée n'en reste pas moins centrale: par sa souffrance et 
par sa mort, le Cht'ist triomphe des puissances du mal et 
opère le rachat de l'humanité qu'il ramène à la vie. 

Sur cette efficacité salvatrice et vivifiante de la Passion, 
nous avons de nombreux textes. Sur sa croix, le Christ en 
tant qu'homme souffre, mais en tant que Dien il triomphe : 
Per crucem de morle ac de diabolo lriumphavil (S. 19, § 5). 
Un combat est engagé : combat de 18 Vie contre la mort, 
et dans la mort de la Vie, la mort, cette dévoratrice, trompée 
par les apparences, est vaincue (S. 17, § 1-2); vaincu aussi 
le démon qui jusqu'alors avait régné sur le genre humain. 
Enfin le péché est détruit : V iceral diabolum, viceral morlem, 
deslruxeral peccalum (S. 8, 85-86). 

Seule la Passion du Seigneur pouvait nous rendre la vie 
(S. 25, § 6) ; elle a été cette medicina souverainement efficace 
qui a guéri le monde. Commentant lsal"e 53, 5 (cuius livore 
sanali sumus), Chromace constate : Vulmzs enim domini­
cae passionis medicina facla est hwnanae salulis. Et encore : 
Una medicina resinae (i. e. dominicae cruels), sanilas 
aeterna generi humano donata e.sl (S. 31, § 2 et 3) 1 . Car c'est 
bien le genre humain tout entier qui bénéficie de la rédemp-

1. Dans son commentaire sur î\fallhieu, Chromace revient à J1lusicurs re­
prises sur cc thème de la pa.~sio-medieina. Ainsi dans le tmcl. XLV publié 
parR. ÉTAIX dans RH, t. LXX (1!J60), p. 482: medicinam crucis ... pcr quam 
vere sanilas .~a/ulis actemac {Jf!neri lmmano donata est ... Qt1ia ille medicus qui 
de caelo descendit vnlnm·a hwnani aeneri.ç crucis S!WC medicina sanavil. 

Le salut apporté par le Christ est parfois attl·iimé à l'incarnation. Mais, 
comme l'a bien montré J. P. JossuA dans Le salut, Incarnation ou Mystère 
pascal, p. 153, le terme incarnatio peut désigner che7. Chromace toute l'éco­
nomie du salut. 

Cllromace d'Aquilée. I. 5 
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tion. Chromace revient à plusieurs reprises sur cette univer­
salité du salut qui concerne tout peuple et toute nation 
(S. 3, 81-86; S. 12, § 1; etc.). 

En des termes qui ne sont pas sans rappeler le célèbre 
tropaire pascal des Églises d'Orient, Chromace proclame 
dans un des sermons de la nuit de Pâques : jVf.orle sua 
Christus morlem deslruxil, inferna calcavil, mundum sal­
vavil el hominem liberavil (S. 16, 40-41). ln[erna calcavit : 
dans ces mêmes sermons de la nuit pascale, Chromace 
évoque la descente aux Enfers et son efficacité. Elle est 
l'ultime étape, au royaume même de la mort, de celui qui 
vient arracher à la mort ceux que cette dernière détenait 
captifs ; elle est salvatrice. 

Quant à la Résurrection, elle ne peut être dissociée de 
la Passion. Elle est la face glorieuse de l'unique mystère 
pascal, son achèvement. En ressuscitant, le Seigneur mani­
feste sa victoire sur la mort. En son corps ressuscité, c'est 
une vie nouvelle, désormais affranchie de la mort qui se 
lève; c'est la vie même des croyants, l'Église. Jllhrllum 
fructum adlulil humanae saluti resurreclio dominicae pas­
sionis ... quia per Domini resurreclionem lolo orbe fruges vir­
lulum exorlae suni el segeles credenlium populorum, nous dit 
Chromace, se référant à la parabole johannique du grain 
semé en terre (S. 30, § 2) ; et quelques lignes plus loin : 
Postqrzam de morle surrexil per gloriam resurreclionis, in 
terra crevit, ut arbor etficerelur ... arbor isla Ecclesia oslen­
debalur, quae per mortem Christi resurrexil in gloria ( § 2 
in fine). 

La {(moisson des peuples croyants>> désignait déjà l'Église. 
Mais ici Chromace s'exprime on ne peut plus clairement : 
l'Église est le fruit du mystère pascal. Le contexte liturgique 
aide à comprendre cette association : Résurrection du Sei­
gneur-Église. Dans la nuit pascale, chaque année, les 
nouveaux baptisés remontent de la piscine baptismale. 
Sans doute peut-on les considérer comme les fils que l'Église 
enfante à Dieu- et Chromace n'a pas manqué d'envisager 
sous cet angle le baptême (cf. S. 18, § 3 in in il.). On peut 
aussi voir dans ces néophytes les nouveaux membres de 
l'Église. Si le baptême est baplismum Ecclesiae, une réalité 
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constitutive du mystère de l'Église, il est aussi une réalité 
constituant l'Église. 

L'Ascension du Seigneur est son retour triomphal au 
ciel. Tributaire d'une représentation imagée remontant aux 
premiers auteurs chrétiens (.Justin, Irénée), et dont l'ori­
gine se trouve dans l'application du Ps. 23, 17 à l'Ascension, 
Chromace évoque les deux cortèges d'anges s'interpellant 
au sujet de celui qui monte vers les cieux : « Princes, élevez 
vos portes ... Quel est ce roi de gloire ... ? )) (S. 8, § 3). Triomphe 
définitif du Christ vainqueur de la mort ct du diable, l' Ascen­
sion nous ouvre également la porte du ciel (S. 1, 95-101). 
Avec le Christ, notre chair règne désormais dans les cieux 
(S. 8, 72-73). 

En terminant ce trop bref exposé sur la christologie des 
sermons de Chromace 1 , retenons la riche symbolique de la 
croix qu'ils nous proposent. 

La croix est l'échelle par laquelle l'on monte au ciel. Elle 
était figurée par l'échelle de .Jacob. Elle contient les deux 
testaments. Des échelons y sont disposés qui sont les vertus 
chrétiennes (S. 1, 108-113). 

La croix est la charrue dont le Christ sc sert pour creuser 
en notre âme des sillons où il sème la parole de foi et de 
vérité (S. 2, 19-22). L'image est reprise dans le S. 28 (§ 4 
in fine), car, selon toute vraisemblance, dans un contexte si 
proche du S. 2, 19-22 l'arairwn iuslitiae doit être la croix. 
Le thème est bien connu. On le trouve déjà chez Justin. 
Irénée l'exploite. Au ve siècle il reparaît chez Maxime de 
Turin et Ph6bade d'Agen. Chromace s'exprime trop suc­
cinctement pour autoriser un rapprochement soit avec 
Justin, soit avec Irénée. 

La croix est également le char triomphal (currus lrium­
pllalis) sur lequel le Christ est monté (S. 19, § 5). Cette 
image s'inscrit dans le contexte de victoire si caracté­
ristique de l'optique selon laquelle Chromace envisage la 
Passion. A cc char est associé le thème du quadrige céleste 

1. Cette introduction ne prétend nullement être exhaustive. Ainsi n'est 
pas abordée la question de la préexistence du Christ affirmée dans le S. 8, 
19~20, non plus que ses prûfigurations vétéro-tes-Lamcntaires. 
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que sont les quatre évangélistes, hérauts de la victoire du 
Christ. 

Dans la même homélie, et donc dans le mê.me contexte, la 
croix est présentée comme lropaeum, signe du triomphe du 
Christ sur ses ennemis. Chrornace développe ce symbolisme 
en étab1issant une comparaison entre le trophée (en forme de 
croix) dressé par le général vainqueur et auquel on suspend 
les dépouilles de l'ennemi, et Ia croix, trophée de la victoire 
du Christ, instrument qui témoigne de la défaite des démons. 

La croix du Christ fut jadis préfigurée par le chêne de 
Mambré. Déjà Justin avait signalé ce symbolisme, sans 
beaucoup insister. Chromace s'y étend assez longuement 
dans l'homélie 15. Comme Yahvé s'était manifesté à Abra­
ham près du chêne, ainsi le Christ s'est manifesté par excel­
lence lorsque, à midi, il a enduré, pour notre salut, la croix de 
sa bienheureuse Passion (tune maxime Christus manifes­
talus est, cum bealae passionis crucem, meridie, salutis noslrae 
causa, suscepil, 43-45) 1 . 

Enfin, dans le fragment du S. 37, § 1, sur Ia tempête apaisée, 
la barque est la figure de la croix. Malheureusement, tout le 
développement sur ce symbolisme n'a pas été retenu par 
le compilateur bavarois, et rien dans le lraclalus in J\11. al­
thaeum correspondant ne permet de le restituer 2 • 

1. Chromace ne précise pas cette «manifestation » dans les S. 19 et 20. 
Un passage d'un tract. in i\tallh. (XIX, olim V, cf. CCL 9, p. <109) peut nous 
aider à saisir sa pensée : Lucema (i, e. Christi incarnalio) in crucc, velu! in 
candelabre conslilutu, omncm Ecclcsiac domllm illmninat ... Dcniquc in ipso 
crucis candelabre (Clu·islns) tamquam sol resplenduil, cum pcr aposlolormn 
praedicalionem, quasi per quosdam radios, uniucrso orbi clarissinmm suae 
cognitionis lumen irwcxil. Cette" manifestation" doit inchu·c le thème de la 
victoire : sur la croix, le Christ se manifeste comme roi victorieux, triom­
phateur de la mort et du démon. On notera ici l'image de la lampe symbole 
de la croix (la lampe romaine, avec sa branche transversale à laquelle on 
suspendait le récipient à huile, évoque en effet la croix). 

2. Dans le truel. XLII(= lwm. 23 de l'Op. imperf, in J\.1aftll., PG 56, 
755), la croix est le màt du navire qu'est l'Église. Dans le fragment 37, 
l'optique est toute difTérente, Le symbolisme barquc·croix a son origine dans 
le thème du fer et du bois dont est fait le navire, thème familier à l'exégèse 
dela croix au tvc siècle (cf. H. RAHNER. Symbole der l{ircl!e, p. 517 s.). f:tant 
donné l'état très fragmentaire dlt S. 37, nous ne savons si Chromace dévelop­
pait le thème, 
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En ce qui concerne la doctrine trinitaire, notons simple­
ment l'insistance de Chromace sur la divinité du Saint­
Esprit, dans le S. 18, § 4. Il y a là un écho de la controverse 
contre les pneumatomaques. L'unité d'opération de la 
Trinité est également on ne peut plus nettement affirmée 
dans le même sermon : Nullum opus Pa/ris sine Filio, 
nec sine Spirilu Sanclo, quia opus Patris opus Fil ii est; 
opus Filii opus Spiritus Sancti. Un.a enim atque eadem 
gratta Trinilalis est ( § 4 in fine). La création de l'homme 
avait été l'œuvre de toute la Trinité; ainsi en est-il de sa 
re-création, de sa rédemption. Ailleurs Chromace dit: salus 
mundi laetitia Trinilalis esl (S. 16, 59). 

Ecclésiologie 

Harcs sont les sermons oit Je mystère de l'Église n'est pas 
évoqué. l'Église est en effet inséparable du Christ : elle est 
son Épouse; elle est, comme nous venons de le voir, le fruit 
par excellence de sa Pâque. 

Dans le S. 10 sur les noces du fils du coi (Matthieu 22, 
1 s.), Chromace devait être amené tout naturellement à 
aborder le thème des noces spirituelles du Christ et de 
l'Église. Si le thème de l'Église corps du Christ ne paraît 
expressément que dans un seul texte (S. 33, § 4), l'on peut 
en rapprocher celui du vêtement : J'Église est la tunique du 
Christ, son vêtement glorieux. Le thème est largement 
développé à propos de la tunique aux couleurs variées de 
Joseph (S. 24, § 3) ; on le retrouve dans le sermon sur Luc 
2, 1 s. (S. 32, § 3), appelé par la mention des langes qui 
entouraient l'Enfant-Dieu. Le thème du vêtement reparaît 
dans le S. 15, 110-113 dans un autre contexte. A propos 
du geste du Seigneur se dépouillant de son vêtement pour 
laver les pieds de ses disciples, Chromace affirme : exuit 
aulem se tunicam carnis suae ut nuditalem nostram conte­
gerei. Denique, una lunica corporis Christi tatum mzmdum 
vcstivil. Cette dernière expression est à la fois imagée et 
concise. Pour la bien saisir, l'on peut recourir à une expres~ 
sion analogue de saint Ambroise dont Ja doctrine et parfois 
même le vocabulaire ont si profondément marqué Chro-
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mace. Parlant du Christ crucifié, Ambroise dit : Nabis 
quoque expandit manus suas Jesus, ut tatum mundum 
olwmbrarel (Exp. Ps. 118, Ill, 19; PL 15, 1229 A 9). 
Par tatum mundum il faut entendre le monde en tant que 
chrétien. Chez Chromace, tatum mundum a la même accep­
tion. C'est de l'unica lunica cor paris Clzrisli que les chrétiens 
sont revêtus. Ils forment un seul corps avec lui, revêtus 
qu'ils sont de lui 1. La nudité de l'homme pécheur qui est 
celle d'Adam dépouillé de la tunique de la grâce de Dieu 
(spolialus lunica gratiae Dei ; S. 38) fait place à cette confor­
mation vitale au Christ ressuscité qui fait du baptisé un 
fils d'adoption dans l'unique Fils. Il y a lieu de se rappeler 
que cette homélie sur Jean 13 a été prononcée au cours de 
la vigile pascale. Le mystère de l'Église et de ses sacrements 
est à l'arrière-plan de tout le passage. Du thème du vête­
ment, on passe à celui du <<corps du Christ)), Tel est, semble­
t-il d'ailleurs, la raison du choix de corporis au Jieu de 
carnis (lunica corporis Christi). 

Fruit du mystère pascal, l'I~glise est aussi le fruit de la 
quadripcrtila praedicatio evangelii. Cette prédication de 
l'évangile constitue l'Église (per quam constat Ecclesia : 
S. 3, 127-128). La doctrine des apôtres (doctrina aposlolica) 
est en effet la base de la foi ; c'est par elle que l'on a accès 
à la connaissance du Christ et de Dieu (ad cognitionem 
divinam, ad Christum). 

En cette doclrina apostolica, fides Christi el caeleslis regni 
gloria continetur : son objet c'est la foi au Christ; par elle 

1. Cf. Gal. 3, 27 : «Vous tous qui avez été baptisés dans le Christ, vous 
avez rev8Lu le Christ,» Comme l'a bien notéE. I-IAULOTTE dans Symbolisme 
du vfJ/ement selon la Bible (Paris 1966), p. 214, les deux formules "revêtir 
Je Christ • ct «corps du Christ n sont proches, car le Christ ne "l'C'Vêt " pas 
ses ftdèles d'un vêlement extrinsèque. Ln formule implique une union aussi 
profonde que la notion de «corps" le suggère, ainsi que l'ont souligné les 
exégètes qui, pour expliquCl' "revêtir le Christ "• sc réfèt·mtt à l'introduction 
des baptisés dans Je «corps du Christ», Ainsi D. MoLLAT : «En revêtant le 
Chl'ist, le néophyte devient réellement «un» avec lui ; non par ftction juriw 
dique, mais pm· communication de vic; il est inséré dans le Chrisl à tel point 
que le Christ devient pour lui principe d'être surnaturel et en quelque façon 
le transforme en soiwmême le faisant " fils de Dien " ct le rendant participant 
de son propre droit à l'héritage divin. • (• Symbolismes baptismaux chez saint 
Paul "• d::ms Lumière el Vie, 26 [1966], p. 72.) 
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nous entrons en participation des biens et de la gloire du 
royaume céleste. Porta Christi, elle est aussi porta caeli 
(S. 1, 86, 94). 

Dans son commentaire sur le boiteux de la Belle Porte 
(S. 1), Chromace va jusqu'à identifier l'Église et la prae­
dicatio evangelica. Voyant dans cette dernière l'antitype 
de la Belle Porte- en ce sens qu'eJle donne à l'Église toute 
sa beauté spirituelle - il n'hésite pas à dire : comme la 
Belle Porte accueillit le boiteux et le rendit en parfaite santé, 
ainsi sommes-nous accueillis par la « prédication évangé­
lique n et obtenons-nous par elle la santé. 

La docirina aposlolica est ce que l'Église possède de 
plus précieux. La livre (douze onces) de parfum précieux 
dont Marie de Béthanie - type de J'Église - oignit le 
Seigneur figurait cette doctrine des douze Apôtres. Huius­
modi mensuram unguenti preliosi habet Ecclesia, quae duode­
cim aposlolorum doclrinam velul unguentum preliosum 
suscepil (S. 11, 56-58). Poursuivant la transposition de la 
scène de Béthanie, Chromace ajoute : grâce à la prédication 
apostolique, la connaissance du nom du Christ, tel un par­
fum précieux, s'est répandue dans le monde entier (S. 11, 
82-83). Dans un autre passage de la même homélie, Chro­
mace insiste sur le rapport qui existe entre la prédication 
évangélique (ou des Apôtres) ct l'Incarnation. Le mystère 
du Dieu fait chair est en effet un des objets majeurs de 
la doclrina aposlolica. Aussi Chromace peut-il dire que 
l'Église ((vénère)) conjointement et l'Incarnation du Christ 
et la doctrine des Apôtres (ibid., 124-125). 

Cette juxtaposition se retrouve dans le S. 30, § 1, appelée, 
semble-t-i1, par la mention, dans le récit des Actes, des 
Apôtres et de Marie, mère du Seigneur. Non potes[ ergo 
Ecclesia nuncupari nisi fueril ibi Maria mater Domini cum 
fralrihus eius. lllic enim Ecclesia Christi esl llbi incarnatio 
Christi ex virgine praedicatur. El ubi aposloli, {ralres Domini 
praedicanl, evangelium audilur. Ubi synagoga Judaeorum 
est, non polest Ecclesia nuncupari, quia nec incarnalionem 
Christi credere ex virgine voluil, nec spirilaliler praedicanfes 
audin\ 

En fait, plutôt que de juxtaposition, il faut parler d'inter-
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compénétration l'Incarnation fait partie de la doctrina 
apostolorum. La présence de Made à I'Bglise est-elle, dans 
l'esprit de notre auteur, une réalité différente de la c< pré­
sence>> instrumentale de Marie dans la réalisation de l' Incar­
nation, donc de sa << présence >> dans le contenu objectif 
de la foi de l'Église en Jésus nalus ex lW" aria virgine? 

IV!arie est associée à l'(~glise dans un autre commentaire 
sur les Actes (S. 29, § 4) : délivrés des liens du péché, à 
l'exemple de Pierre, nous parvenons à la << maison de Marie >> : 

tune venimus ad domum Nlariae, id est ad Ecclesiam Christi, 
ubi Maria Maler Domini habitat. Chromace n'explicite pas 
sa pensée. Ce passage doit être interprété à la lumière de 
celui qui précède. 

L'Église est figurée par Suzanne. La chasteté de celle-ci 
symbolise la sainteté de l'l~glise qui, dans sa foi et la 
sainteté de sa vie, désire plaire au Christ, son Époux (S. 35, 
§ 4). L'Église est également figurée par la veuve de Sarepta. 
Comme celte dernière, en << recevant )) Élie, échappa à la 
mort et reçut la hénédiction divine de l'abondance d'huile 
et de farine, ainsi l'.f:glise, en « recevant )) le Christ, échappe 
à la mort éternelle : désormais elle peut jouir du << pain de 
vie))' de la nourriture de la parole (ci bus verbi) et du (( don 
de la divine miséricorde )) (S. 25, § 6). 

L'Église est figurée par la crèche, car, elle aussi, a u ac­
cueilli )) avec toute sa foi et sa dévotion (lola {ide el plena 
devolione) le (( Pain de vie ))' alors que dans la synagogue, 
caravansérail de toute infidélité, il n'y avait pas place pour 
le Seigneur 1. 

L'unité de l'Église est l'objet du sermon De Allelllia. 
Nous y trouvons un écho du traité De calholicae Ecclesiae 
unilale de S. Cyprien, une exhortation pressante à ne rien 
entreprendre qui puisse nuire à l'unanimité, à la concorde, 
à la paix, à l'unité de la foi. Seuls ceux qui vivent dans cette 
concorde et ne déchirent pas l'unité de la foi peuvent 
prétendre être bénis de Dieu, de ce Dieu qui ne peut être 
loué que dans la parfaite unanimité de sentiments. Et 

1. Nous n'insisterons pas ici sur l'antithèse IZglisc-Synagoguc qui revient 
fréquemment dans les sermons. 
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Chromace de résumer toute son argumentation en ces mots : 
Unum enim omnes corpus Ecclesiae sumus, el ideo una omnes 
voce, una mente, id es! una concordia, una {ide, una spe, una 
cbarilafe, Deum laudare oporlel (§ 4). 

Si Chromace n'emploie pas le terme de callwlica pour 
parler de l'I~glise, il n'en célèbre pas moins sa catholicité 
<<spatiale )). L'Église est répandue sur la terre entière (com­
prenons le monde méditerranéen, l'Empire romain et les 
régions orientales limitrophes : la Perse, ct même l'Inde). 
Elle est constituée par tous les peuples des nations, aux 
langues diverses ; universalisme qu'annonçait le miracle 
des langues le jour de la Pentecôte. 

L'on sent un enthousiasme contenu dans ces passages où 
l'évêque évoque cette conquête pacifique. Que l'on se 
reporte au commentaire déjà signalé de l'onction de Béthanie 
(S. 11, 60-62, 81-83), aux dernières lignes du sermon De 
Palriarclw Joseph (S. 24, § 5), à plusieurs développements 
des S. 19, 30 et 31. 

Les Apôtres ont été les instruments de cette conquête. 
Le verset 5 du psaume 18 : ln omnem lerram ... se présente 
tout naturellement à notre auteur dans le sermon 26. Les 
Apôtres ont été les invilalores des noces spirituelles du 
Christ et de l'Église. Ils ont si bien su faire fructifier l'argent 
qui leur était confié - la prédication évangélique - que, 
grâce à lui, ils ont gagné à Dieu le monde entier (S. 4, 50-
52). 

C'est la même catholicité que nous trouvons affirmée 
dans ce passage non moins enthousiaste du S. 14, 56-50 : 
gralia bapfismi Ecclesiae cotidie {luit, colidie crescil, colidie 
superabllndal, per regna, per gentes, per innumerabiles popu­
los nalionum qui dona eius {ruunlur. 

Une, catholique, l'Église est sainte. EUe est cette mon­
tagne très élevée, ad cuiris {idem ac supernam vitam non 
nisi beali ascendnnl (S. 5, 50-51); et c'est à juste titre que 
la montagne rles Béatitudes préfigurait l'Église, car << la 
vic de cC'lle-ci est toute d'en haut (superna) et, comme 
une haute montagne, elle rabaissera la terre, c'est-à-dire 
la vie de la terre (la manière de vivre charnelle) non sous la 
charge de la pierre, mais sous 1e poids de la sainteté n (non 
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onere lapidis, sed pondere sanclilatis). L'Église est sainte, 
parce que tont à la fois unie au Christ, dans l'Esprit, et 
vierge. Ses noces spirituelles sont immaculées et inviolables 
(immac11lalae et inviolabiles), sa virginité la rend étrangère 
à toute souillure de la chair et du péché (innupla el incor­
rupla manet a peccato ; S. 10, 26). 

Les sacrements 

Le lecteur sera certainement frappé par les nombreuses 
références au sacrement du baptême. Le fait s'explique 
aisément. 

Et d'abord, plusieurs des sermons qui nous ont été 
conservés concernent le mystère pascal lui-même. Quatre 
ont été prononcés dans la nuit on le jour de Pâques (S. 15, 
16, 17, 17 A), en relation étroite avec l'administration du 
sacrement. L'homélie 18 a été adressée aux catéchumènes 
(competf'nles), au moment où ils s'orientaient définitivement 
vers la réception du baptême. L'homélie 14 a été prononcée 
au cours de la semaine pascale et s'adresse aux néophytes 1• 

Enfin l'homélie 19 ct le fragment 20 sur la Passion s'ins­
crivent eux aussi dans un contexte liturgique pascal. Quant 
au S. 34 sur le baptême du Seigneur, il ne pouvait pas ne 
pas se référer au sacrement de l'initiation chrétienne, 

Mais il y a plus : très vraisemblablement, comme nous 
le verrons plus loin, les commentaires sur le livre des Acles 
(S. 1, 2, 3, 29, 30, 31) ont été prononcés pendant le Temps 
pascal. 

La doctrine de Chromace sur le baptême est classique. 
Elle fait écho à celle d' J\mbroise, de Jean Chrysostome, 
d'Augustin. Le baptême nous fait participer au mystère 
pascal du Seigneur, il est mort et résurrection; le baptême 
est une nouvelle naissance. Par lui, nous devenons membres 
du Christ, fils de Dieu. Chromace a su trouver des accents 
lyriques pour exposer ces vérités aux catéchumènes et 
aux nouveaux baptisés, qui étaient, à chaque retour des 
fêtes pascales, sa couronne ct sa joie, la gloire de son l~glise 

L Le S. 14 est le seul qui nous soit parveun d'une catéchèse pascale parai· 
lêle au De Sacramcnlis d'Ambroise. Cf. in/m, p. 101. 
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d'Aquilée. Qu'il suffise de renvoyer aux textes signalés 
ci-dessus. Ils sont assez éloquents par eux-mêmes et 
se passent de commentaires. 

Il n'en est que plus étonnant de constater le petit nombre 
d'allusions au sacrement de l'Eucharistie. Très certaine­
ment Chromace consacrait quelques-unes de ses instructions 
post-baptismales à ce mystère. La tradition de l'Église 
d'Aquilée, sur ce point comme sur tant d'autres, devait 
être fort proche de la trarlition milanaise. Or, Ambroise 
ahorde le mystère eucharistique aux livres 4 et 5 du De 
Sacramenlis (De Mysteriis 43-58). C'était d'ailleurs là une 
coutume universelle, tant des églises d'Occident que des 
églises orientales 1. Malheureusement, aucune de ces ins­
tructions ne nous a été conservée. Force nous est de nous en 
tenir à quelques rares passages, rendus d'autant plus pré­
cieux par l'extrême pauvreté de notre documentation. 

Le mystère eucharistique est évoqué à trois reprises 
dans les sermons qui nous sont parvenus : 

a) S. 10 sur Matllzieu 22, 9 (les noces du fils du roi). 
In prandio myslerium dominicae passionis oslendilur, in quo 
verus cibns vitae el csca salutis aefcrnae Christus est. lpse 
c.c;l enim panis vivus de caelo descendens el vitam dai huic 
mundo. Bene aulem prandii commemoralio (acta est... quia 
sexta hora eral cum Christus cruci{ixus est pro generis humant 
salule, ut nabis passionis suae caelestes escas el spiritales 
epulas exhiberel (46-55). 

b) S. 17 A sur Luc 22, 15 : De.<;iderio desideravi pasclw 
hoc manducare vobiscum. Pascha ergo cum Christo mandu­
camus quia ipse pas cil quos ipse saluat. 1 pse enim auclor 
pasclwe est, ipse auclor mysierii, qui idcirco feslivilalem 
hutus pasclwe impleuil ut nos passionis suae cibo reficerel 
el salulari poculo recrearel (33-38). 

c) S. 32 sur Luc 2, 1 s. Quod autem in praesepio positus 
esl Dominus el Salvator noster, hoc ostende bat quia {uturus 

1. Voir, pour I'Ot'ient, les 4" ct 5° CaléclliJscs myslagogiqucs de CYHlLLE 
DE JÉRUSALEM (J->G 23, 1097·1128; SC 126, p. 13-1·175) ct les Ilomélics mys· 
tagogiqucs de THÉODOHE DE l'vioPSUESTE (15" ct 16° de l'édition R. Ton· 
neau et n. Dcvrcsse, Studi c Tcsli 14-5, p. 167·605). Pom· l'Occident, outre 
Ambroise, voir AuausnN, Sermons 227 ct 228 (PL :18, 1099·1102). 
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erat esca credenlium ... Quia igilur et nos animalia raiionabilia 
sumus, Jzabemrzs caeleste praesepium ad quod quolidie conve­
nimus ut cibum salulis de corpore Christi inde swnamus ... 
(Christus) vera esca esl omnium credenlium el spirilalis 
cibus animarum (§ 3). 

Si le second passage appartient à un sermon de Pâques, 
le premier est indépendant des solennités pascales. Dans les 
deux cas, l'optique est cependant strictement identique. 
L'Eucharistie est le sacrement de la Passion du Seigneur. 
C'est dans le mystère même de sa Passion que le Christ 
est devenu verus cibus vitae el esca salulis aelernae. Com­
munier à son corps, c'est communier à sa Passion. On notera 
le réalisme des expressions. Là où nous attendrions carnis 
et sanguinis sui caelestes escas et spirilales epulas, nous 
avons passionis suae caelesles... Passionis suae cibum : 
telle est la nourriture qu'il nous donne. 

Notons également les expressions ipse mzclor paschae, 
ipse auclor mysterii. Nous pensons que myslerii désigne ici 
l'Eucharistie. L'expression se retrouve d'ailleurs, à peu près 
identique, dans la finale proprement baptismale de l'ho­
mélie 15, 143-144: (Christus) auclor est muneris (le baptême), 
ipse {acil quod ipse insliluil. 

Serait-ce dépasser la pensée de notre auteur d'affirmer 
que pour lui le sacrement, sous un de ses aspects essen­
tiels, consiste dans une participation, sous forme de repas, 
à la mort sacrificielle du Christ ? Sans doute ce caractère 
proprement sacrificiel de la passion ne fait-il pas l'objet 
de longs développements, mais les écrits de saint Paul, 
sans parler du v. 28 du chapitre 20 de J.11allhieu, étaient 
trop familiers à Chromace pour que la moindre hésitation 
puisse subsister à ce sujet; la brève incise de l'homélie 
15, 94-95: ille (Chrisllls) pro salule filiorum (Abrahae) seipsum 
lwsliam oblulil, en est la meilleure preuve. 

Dans son commentaire sur Luc 2, 1 s., Chromace est plus 
explicite que ses contemporains Ambroise, Augustin, 
Jérôme. Il ne se contente pas d'affirmer que le << vrai pain 
vivant 1> devait naître à Bethléem << maison du pain ))' lieu 
commun de toute la littérature patrjstiquc. Il voit dans la 
mangeoire des animaux où repose le Christ, une figure de 
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l'autel eucharistique où les croyants viennent se nourrir 
du corps du Christ 1 • 

La vie chrétienne 

C'est d'abord une vie de foi ; et pour Chromace cne peut 
se résumer en cette vie de foi. Une étude de son vocabulaire 
met en évidence un emploi extrêmement fréquent du terme 
fides, alors que carilas, spes ne se rencontrent que rarement. 
Notons toutefois que le terme devolio fréquemment associé 
par Chromace à fides, spécialement lorsqu'il cite en exemples 
les saints personnages de la Bible, connote l'e-xercice des 
vertus théologales, fondement même de ce comportement 
religieux, de cette <<piété )). 

La foi du chrétien est celle qu'il a professée au baptême. 
C'est la foi du peuple chrétien, de l'Église, qui malgré les 
efforts des hérétiques ne peut pas ne pas demeurer incor­
rupla (S. 4, 16). Chromace la qualifie de regia (S. 19, § 2), 
decora (S. 35, § 1). Elle est dite fréquemment fides Christi, 
plus rarement fides Trinilalis. Dans le premier cas, il s'agit 
parfois d'un génitif objectif (la foi dans le Christ), mais 
plus souvent d'un génitif de qualité que l'on pourrait tra­
duire par « la foi chrétienne ». 

Foi à la Trinité, professée au baptême par une triple 
affirmation accompagnant les trois immer<;ions, en sorte 
que Chromace peut dire que dans le baptême le catéchumène 
est<< plongé trois fois dans le mystère de la Trinité>> (S. 19, 
§ 2). Si par le baptême nous ressuscitons de la mort du 
péché, c'est (ide el gratia Trinitatis (S. 22, § 2). 

La foi est une lumière qui illumine les yeux de notre 
âme et nous permet de contempler la gloire du Fils unique 
(S. 9, 143-144). Elle est aussi une lumière qui illumine notre 
marche et nous fait éviter les embüches posées sur notre 
route (S. 6, 11-17; S. 18, § 1). Elle nous rend étrangers au 
monde et nous introduit dans la maison de Dieu ; elle fait 

1. Nourriture des croyants en son corps eucharistique, le Christ l'est éga­
lement par l'évangile. Bien plus, c'est toute l':Écritm·e qui est nourritme: 
«l'âme fidèle et riche dans le Christ se repait de toute parole de Dieu, s'en 
restaure et s'en rassasie" (S. 12, 113-115). 
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de nous des intimes du Christ (S. 20). La loi est cet impôt, 
cette capitation, que nous devons verser à notre Roi, capi­
tation dont les martyrs se sont acquittés en confessant le 
Christ dans la mort (S. 32, § 1). 

L'ayant reçue du Christ, nous devons la garder et., en 
même temps, garder les commandements du Seigneur 
(custodire ou servau! [idem alque praecepla (S. 5, 36, 81 ; 
cf. S. 3, 56 ; 6, 54; 33, § 4 in fine). C'est tout le programme 
de la vie chrétienne que Cluomace résume encore en cette 
formule parallèle : servare graliam baplismi (S. 14, 93 où 
gralia correspond à fides ; ibid. 100-101 ; cf. 19, § 2 : com­
mulalionis noslrae graliam conservare debemus). La foi et la 
grâce baptismale, c'est tout un, et les termes sont inter­
changeables dans les sermons : l'on vient à la grâce du 
Christ (S. 3, 77 ; 10, 70 ; 14, 82) ou à la foi au Christ (Chro­
mace emploie à plusieurs reprises l'expression : venire ad 
credulilatem : S. 9, 135; 17, 80; 19, § 3; 24, § 1, 3 in fine; 
25, § 4 ; cf. 29, § 1). Au baptême, on est purifié << par la foi 
et la grâce du Christ >> (S. 3, 158-160); on reçoii la robe 
nuptiale<< par la grâce du baptême >>et <<par la foi au Christ>> 
(S. 10, 87-80). 

La foi ne va pas sans les œuvres. L'association fides­
devotio a été signalée plus haut. 11 y a lieu d'y revenir. Rete­
nons ici deux d~ ces associations particulièremC'nt typiques. 
Elles se lisent toutes deux dans le S. 11. Pour définir l'atti­
tude de Marie de Béthanie à l'égat·d du Christ, Chromace 
emploie l'expression religiosa fidei devotio, puis, transposant 
sur le plan ecclésial ~ Marie étant la figure de l'Église ~, 
il parle de la plena fidei devolio que l'Église offre à son 
Seigneur. 

Dans cette association de depolio à fides, Chromace se 
montre, une fois de plus, disciple d'Ambroise. On a noté 
la fréquence rlu binôme chez cc dernier. Sans doute l'asso­
ciation est-elle un héritage à la fois classique et chrétien. 
On l'a employée pour désigner l'attitude de dévouement 
et de fidélité du citoyen à l'égard de son prince ; reprise 
dans un contexte chrétien par Cyprien, on la retrouve 
ensuite chez Lactance. Mais chez Ambroise, elle a un 
relief tout particulier. Pour l'évêque de Milan, la deuotio 
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est d'ailleurs << la première des vertus et le fondement 
de toutes les autres >> (ea enim l'irtus ordine prima est quae 
est fundamenlum celerarum. De Abraham, 1, 2; PL 14, 
421 B). Vertu spécifiquement chrétienne, elle s'identifie 
en quelque sorte avec la religion chrétienne elle-même 
(Exp. Ps. 118, V, 25; PL 15, 1259 D) t. Pour Chromace, 
comme pour Ambroise, la devolio est docilité totale à la 
Parole de Dieu et soumission fervente à sa loi. Non seule­
ment elle suppose la charité, mais elle s'identifie en quelque 
sorte avec elle. Cette devolio se traduit par une manière de 
vivre toute céleste (vila superna) et spirituelle, éloignée des 
concupiscences de ce monde, d'un comportcm(•nt terrestre 
et charnel (vila lerrena, lerrena con.versalio). 

Il est deux devoirs du chrétien sur lesquels Chrornace 
revient à plusieurs reprises: la prière et l'aumône. Le cen­
turion Corneille est, à ce titre, un modèle que l'on doit 
imiter, lui qui, avant même de croire au Christ, s'adonnait 
à l'une et à l'autre. Point n'est besoin d'insister ici sur le 
beau commentaire du Pater, inspiré d'ailleurs de saint Cy­
prien. L'aumône supplée le jeûne qu'une santé délabrée 
ne peut supporter. Elle traduit le détachement des biens 
de ce monde et, par elle, chaque communauté chrétienne 
imite la première communauté de Jérusalem. Par deux 
fois (S. 1 et 32) Chromacc termine un exposé sur les 
Acles des Ap6lres par le rappel de la vie de cette Église de 
Jérusalem où l'on avait mis les biens en commun et où 
personne ne s'attribuait plus en propre quoi que cc soit. 
On comprend que pour l'évêque d'Aquilée, c'était là un 
idéal auquel il fallait tendre pour ne pas retomber dans 
l'esclavage de l'argent et l'enlisement de l'attachement 
désordonné aux biens d'ici-bas. 

Ce détachement est la condition sine qua non de tout 
progrès dans la charité. Il est l'objet de la première béati­
tude. Or cette béatitude est le premier échelon, le premier 
degré de l'échelle de la perfection. Dans ce commentaire 

1. Voir article De11olio dans Dictionnaire de Spiritualité, 704-709 (J. CnA­
'l'ILLON) ct le Reallexilwn {ür Antîke und Clirislentum (A. STumrm). Le terme 
n été traduit soit par «dévotion "• soit par «piété », 
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des huit béatitudes Chromace nous a laissé un véritable 
traité de la perfection chrétienne. Chaque béatitude repré­
sente un progrès par rapport à celle qui précède. La dernière 
conduit à une parfaite conformité au Christ dans le mystère 
de sa Passion. Il s'agit là d'un r< sommet))' celui qu'ont atteint 
les apôtres et les martyrs ; il consiste << non pas seulement 
à supporter la soufirancc, mais à se réjouir de mourir ... à 
être conformé aux souffrances et à la récompense du 
Christ )), 

Comme on le voit, l'idéal chrétien débouche sur l'idéal 
du martyre. L'époque des persécutions était encore toute 
récente et le souvenir des martyrs était singulièrement vivant 
dans les communautés du xve et du ve siècle. Pour Chromace, 
comme pour Ambroise et Augustin, Je martyr est le chrétien 
parfait : lui seul a vécu pleinement sa vie de foi au Christ. 
Rien n'est plus précieux pour l'Église que son témoignage: 
par le témoignage de ses martyrs, l'Église manifeste sa fidé­
lité au Christ; elle manifeste aussi devant les Nations çu'en 
elle réside l'Esprit de force (S. 9, 39-40). Par ailleurs, ce 
témoignage dans la mort demeure pour la communauté 
des croyants un rappel singulièrement éloquent des exi­
gences de la vie chrétienne. Membres de choix de l'Église 
- ils en sont les yeux (S. 14, 28-30) -, les martyrs con­
fèrent aussi à l'Église la beauté dont elle resplendit (S. 9, 
39; 19, § 2; 29, § 4) '· 

La vie chrétienne qui est un combat- combat dans lequel 
les martyrs ont été vainqueurs non seulement des vices 
et des péchés, mais de la mort elle-même (S. 28, § 4) -
peut également être comparée à une course. Il nous faut 
«fidèlement courir dans la foi au Christ, dans les comman­
dements de Dieu, dans les œuvres de justice >>. Alors seule­
ment nous pourrons espérer (( parvenir à la couronne de la 
vie éternelle )) (ibid., § 2 in fine). Cette lutte ne peut être 
entreprise ct cet effort soutenu que par la grâce de l'Esprit­
Saint. C'est l'Esprit-Saint qui nous fait mourir au monde 

1. Cf. J. LEMARIÉ, • Le témoignage du martyre d'après les sermons de 
Chromace d'Aquilée "• H.ivista di Storia e Lcttemtura Religiosa, t. V (1969), 
p. 3-12. 
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ct vivre à Dieu (S. 3, 150-154) ; c'est lui qui fait de tout 
notre être une offrande agréable au Seigneur, nous ayant 
purifiés de toute souillure et ayant illuminé de ses clartés 
notre âme devenue transparente (S. 15, 57-62 ; 41, § 6). 

Dans une âme ainsi purifiée et ornée du fruit des vertus, 
le Christ se complaît. Reprenant une idée d'Origène que l'on 
retrouve chez Ambroise commentant le Cantique des Can­
tiques 4, 16 et 5, 1 1 , Chromace nous dit que le Christ est 
((restauré J) par la foi et les vertus de l'âme fidèle, qu'il s'en 
nourrit : devolio ac fides credentium cibus es[ Christi (S. 25, 
§ 4; cf. S. 11, 134-138). 

1. A~IBHOlsg, De bono mOI·tis 5, 19-21; De Isaac 5, ,19; M!}sl. 57. 

C!u·omacc d'Aquilée. 1. 6 



CHAPITRE V 

LA LITURGIE D'AQUILl~E 
AU TEMPS DE CHROMAGE 

La liturgie d'Aquilée, antérieurement ù l'époque caro­
lingienne, nous est partiellement connue grâce à deux 
documents publiés respectivement par Dom G. Morin et 
Dom D. de Bruyne, il y a une cinquantaine d'années : le 
Capilulare evangeliorum ou table des lectures évangéliques 
du codex Rehdigeranus et les notes liturgiques du codex 
Foroiuliensis 1. 

Si certaines dispositions - ct donc le choix de certaines 
lectures ~ sont déjà le résultat d'une (( romanisation >> 

d'une tradition locale plus ancienne, il y a cepcndnnt tout 
lieu de croire que nombre d'éléments reflètent fidèlement 
cette tradition dont témoignent de leur côté les sermons 
de Chromace. 

Prononcés au cours de l'année liturgique, lors de synaxes 
dont certaines peuvent être identifiées à coup sûr, ces 
sermons constituent en effet une source de tout premier 

1. Le codex Rr.luligeratms, mamtscrit du vnc siècle, conservé jadil; ù la 
Sladtbibl. de Breslau et détruit pendant la dernière guerre, contenait une 
lisle mutilée des péricopcs évangéliques. Le Capilulare élait une njoutc du 
déhut du vmc siècle. Publié par Dom G. Morin dans RJJ, t. XIX (1902), 
p. 6 s., repris dans DACL, Aquilée, t. 1, 268ï. Conservé au l\Iusco Civico de 
Cividale, le codex Foroiuliensis est un évangéliaire du début du vic siècle. 
11 comporte, outre un fragment de eapitulal'e, des notes marginales du v ne­
VIlle siècle indiquant les lectures évangéliques per annmn, .~elon une ol'don­
nance étroitement apparentée à celle du Reluligeranus. Analysl~ pru· Dom n. 
de Bruyne dans RB, t. XXX (191~), p. 208-218. Voir aussi DACL, t. V A, 
880-894 (Évangiles, systèmes de Haute-Italie) oü les listes des péricopcs du 
Relldigeranus, du Foroiul. ct de deux autres témoins qui leur sont appa­
rentés sont mises en parallèle. 
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ordre pour la connaissance de la tradition liturgique de 
l'Église d'Aquilée en fin Ive-début ve siècle. Sans doute 
y a-t-il lieu de regretter le caractère fragmentaire de cette 
documentation : bien des textes ne nous ont pas été con­
servés; ceux qui nous sont parvenus sont loin de fournir 
toutes les précisions désirées. Néanmoins Aquilée peut désor­
mnis être citée aussitôt après Hippone et être mise sur un 
pied d'égalité avec Milan en ce qui concerne la connaissance 
des usages liturgiques aux Ive-ve siècles. 

Dans la présente analyse, nous distinguerons quatre 
parties: 

1. les fêtes de Noël et de l'Épiphanie, 
2. le Carême, 
3. les fêtes pascales, 
4. le baptême 1 . 

1. Les fêtes de Noël et de 1 'Épiphan.ie 

A la fin du Ive siècle, dans la plupart des Églises d'Orient, 
la célébration de la Noël du 25 décembre est une institution 
encore récente 2• L'objet en est tout à la fois la Nativité 
du Seigneur et l'Adoration des Mages. Le 6 janvier, date 
à laquelle primitivement les Églises d'Orient célébraient la 
Nativité avant l'introduction de la fête occidentale de Noël, 
est devenu la fête du Baptême du Seigneur. En Occident, 
l'Église romaine fêtait, depuis au moins 33G, la Noël du 
25 décembre. Pour l'Épiphanie, nous n'avons aucune attes­
tation absolument certaine avant saint Léon (440-465). 
Il se peut cependant qu'elle ait été instituée par le pape 

1. Le culte des saints, ct en particulier des martyrs locaux, a certaine­
ment connu à Aquilée, aux IV" et yc siècles, un développement comparable 
à celui que nous constatons en Afrique au t0mps d'Augustin. Le corpus de 
sermons pouvait contenir cerlains de ces textes célébrant les saints ; seul 
un incipit nous est parvenu (S. 7). 

2. C'est vers 380 que la Noël du 25 décembre est inslituée à Antioche; 
à Constantinople en 380-381, sous l'épiscopat de Grégoire de Naûanzc. Cf. 
Dom B. BOTTE, Les originr.s de Noël et de l' l~piphanie, Mont-César, Louvain 
1932. 
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Innocent Jer (401-417) 1 . Ce faisant, l'Église romaine fut­
elle influencée par l'Orient ou par quelque autre Église 
d'Occident ? 

Il est certain, en effet, que les l~glises d'Espagne célé­
braient l'Épiphanie (Apparilio) à la fin ctu xve siècle ; et 
en Afrique, au temps d'Augustin, les deux solennités avaient 
leur objet nettement déterminé : nativité du Seigneur 
le 25 décembre, adoration des mages le 6 janvier. C'est ce 
dernier mystère, et lui seul, qui fait l'objet de la solennité 
de l'Épiphanie romaine. II est donc probable que Rome 
soit tributaire des Églises d'Afrique ou d'Espagne. 

En Haute-Italie, en effet, l'Épiphanie n'a jamais eu 
pour objet l'Adoration des Mages. Celle-ci faisait toujours 
partie de la Noël. L'Épiphanie célébrée à Milan, dès le 
temps d'Ambroise, commémore le Baptême du Seigneur. 
Il en était de même à Turin, sous l'épiscopat de Maxime 2• 

L'identification du fragment de sermon d'Épiphanie (S. 34) 
permet d'affirmer que l'Église d'Aquilée, eUe aussi, à la 
fin du rvn siècle, célébrait le 6 janvier le Baptême du Sei­
gneur, à l'exclusion - très probablement - des Noces de 
Cana 3 • La tradition des Églises de Haute-Italie était donc 

1. Cf. Dom C. CoEnERGH, "L'J~:piphanie ù Rome avant S. Léon. Un indice 
pour l'année 419" dans HB, t. LXXV (1965), p. 30,t-307. L'introduction de 
la fête du 6 janvier eut pour résultat ù Rome -comme aussi probablement 
en Afrique el en Espagne- de dissocier l'Adoration des Mages de la com­
mémoraison de la Nativité. 

2. A Turin cependant une autre tradition interfère. L'éditeur des Ser­
mons de Maxime, A. 1\:IU'l'ZENBECUEH a très nettement cel'!lé l'objet de 
l'Épiphanie chez Maxime. Celui-ci s'est trouvé en ÜlCC de deux traditions: 
«d'après la première, on célébrait seulement le Baptême, d 'a11rès la deuxième 
seulement les Noces de Cana. Et en célébrant ù la fois le Baptême et les Noces, 
Maxime suit probablement une troisième tradition. Étant donné le nombre 
des Sermons qui parlent uniquement du baptême, on doit certainement 
conclure qu'il a d'abord suivi la tmdition qui célébrait seulement le baptême~ 
(«Der Festinhalt von Weihnachten und Epiphanie in den eehten Scrmones 
des Maximus Turonensis u, dans Studia Palristica, t. V [1958], p. 111). 

3. Le caractère fmgmcntaire de ce texte ne permet pas d'èll·c plus affir­
matif. L'incipit, s'il n'a pas élé remanié, exclut tout autre mystère . .En 
Italie, Pierre Chrysologue Cf 450-451) est le premier to:l.moin de la commémo~ 
raison des trois mystères: Adoration des l\·fagcs, Baptême et Noces de Cana. 
L'Église de Ravenne n'a pas pu ne pas subir l'influence soit de !lofilan, soit 
d'Aquilée. En célébrant l'Adoration des Mages le 6 janvier, elle se conforme 
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sur ce point identique à celle de la plupart des Églises 
d'Orient. 

L'objet de la fête de Noël, à Aquilée, comme à Milan et 
à Turin, était certainement et la Nativité du Seigneur et 
l'Adoration des Mages. L'évangile du jour devait être 
M allhieu 2, 1 s. Aucune homélie de Chromace sur ce passage 
ne nous est parvenue ; mais sachant selon quels pri.ncipes 
ont été rédigés les lraclalus sur Matthieu, il y a tout 
lieu de croire que les deux lraclalus correspondant à la 
péricope en question, nous restituent la substance de la 
prédication de l'évêque à pareil jour. Nombre de passages 
durent être empruntés textuellement à l'homélie (ou aux 
homélies) de Noël du corpus conservé dans Ja bibliothèque 
épiscopale. 

Quant à J'homélie 32 sur Luc 2, 1 s., quand a-t-elle été 
prononcée ? certainement le jour de Noël. Chromace dit en 
effet : Quia ergo hac die Dominus el Salvator nosler secundum 
carnem nasci dignalus est (§ 5). Mais est-ce au cours 
d'une célébration nocturne proprement dite, auquel cas 
l'on aurait ici le témoignage le plus ancien pour l'Occident 
d'une synaxe liturgique dans la nuit de Noëll? L'homélie, 
incontestablement, ne possèfle plus son incipit. Ce ne doit 
pas être l'effet du hasard : le compilateur de l'homiliaire 
l'a probablement omis de propos délib6ré. C'est d'autant plus 
dommage qu'il contenait peut-être la mention de la synaxe 

en outre à la tradition romaine. navenne semble donc avoir été ln point de 
jonction des deux traditions de Haute-Italie et de Home.- Chez PAuLIN 

DE NOI,E (f 431) les trois mystères sont bien mentionnés, mais ils sont jux­
taposés comme objets de traditions difTérentcs (cf. PL 61, 619; CSEL 30, 
264). 

1. On ignore la date exacte de l'introduction de la messe in nocfc à Rome. 
G. HUOON qui a interrogé les sermons de saint Augustin croit pouvoir affir­
mer que "l'une des pé1·icopes évangéliques de la Nativité à Hippone (au 
temps d'Augustin) est Luc 2, 1-32, et c'est vrahemblablement celle de la 
mc~se de minuit • (• Le mystère de Noël d'après saint Augustin "• dans La 
111aison Dieu 59, p. 64). Pour Jérusalem nous ftvOils le témoignage du 
lectionnaire arménien (Cf. A. TIENOUX, «L'Épiphanie à J6rusalem au xvo et 
auve siècle •, dans Nnël, Épiphanie, rclOllr du Christ, Pa!'is, 1966, p. 171 s.). 
On peut noter qu'à Bethléem, après l'emprunt à Luc 2, 8-20, on a recours à 
Mallhiw 1, 18-25, ct 2, 1 s. Le déhut du chapitre 2 de Luc ne faisait donc 
pas l'objet d'une lecture liturgique. 
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au cours de laquelle l'homélie avait été prononcée 1 • Rete­
nons du moins l'attestation d'une double lecture évangé­
lique pour la fête de Noël. Nous ignorons tout des autres 
lectures scripturaires. L'homélie sur Luc 2 s'en tient en 
effet strictement au commentaire littéral et spirituel de la 
péricope, sans la moindre référence à d'autres passages de 
l'f:criture qui auraient fait l'objet de lecture ou de chants. 
Dans les tractalns IV et V sur l\1allhieu 2, 1 s., Chromace 
cite plusieurs textes scripturaires que l'on trouve habituel­
lement utilisés par les liturgies tant occidentales qu'orien­
tales de Noël-Épiphanie 2• Mais il serait vain de chercher 
dans les lraclalus les expressions sien[ audislis ex praesenli 
leclione, sicut leclio relulil. 

En ce qui concerne ces deux solennités de Noël et de 
l'Épiphanie, le recours an Capilulare du cod. Rebdigeranus 
et aux notes du cod. Foroiul. n'est d'aucun secours. Avant le 
vnre siècle, l'influence romaine avait en effet profondément 
modifié leur physionomie primitive: la péricope de la messe du 
jour de Noël est alors Luc 2, 1 (la messe in nocle est ignorée), 
celle de l'Épiphanie Matthieu 2, 1 s., le Baptême du Seigneur 
n'est donc plus l'objet exclusif de cette dernière célébration. 

Aussitôt après Noël, le 26 décembre, le Capilulare men­
tionne la fête des saints Innocents (Natale Efanlorum, 
forme barbare de lnfanlium). Puis viennent les fêtes 
de saint Étienne, de saint Jean et de saint Jacques. 
Pour ces quatre commémoraisons, le Capitulare doit té­
moigner d'un état très ancien de la tradition aqniléienne. 

1. L'homiliaircdu Pseudo-Bède qui a ntili<;é à plusieurs reprises le corpus 
des sermons de Chromace a gratifié son commentaire sm· l'épilrc de la me!lse 
de minuit d'un prologue dont voici les premières ligt1es: In honore domini­
cae natiQilalis, fralres cal'issimi, noclis QÎgiliae celebranms el non inmr.rilo. 
l-Iac enim nocle De11s Pater omnipotens ..• Cet incipit est inconnu par ailleurs. 
Serait-il une composition du compilatem' de l'homiliaire? Un fait e!<t cer­
tain : la parenté qui existe entre cet incipit ct ceux des sermons de Pâques 
16 ct 17. Dans la suite du texte aucun autre emprunt à Chromace n'est 
discernable. On comprend que le compilateur de l'homi!iaire contenu dans 
le manuscrit de Vét·onc n'ait pas conservé un incipit sans rapport direct 
avec le texte évangélique. 

:?. Nombres 24, 17; Cantique d'Habacuc, 3, 3; Isaie 8, 4; 9, 6; 40,6; Ps. 
67,32; 71, 10. 
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L'Église de Milan célébrait-eUe également les saints 
Innocents le lendemain de Noël? Il est impossible de l'af­
fh·mer. Toutes les autres Églises d'Occident semblent avoir 
consacré le 26 déeembre à la mémoire d'f:tienne. Le mystère 
de l'Adoration des Mages au jour de Noël appelait en quelque 
sorte la commémoraison drs saints Innocents à une date 
aussi proche que possible du 25 décembre. 

Il ne nous est parvenu aucune homélie de Chromace pour 
cette fête. Notons simplement que, dans ses sermons ou 
dans ses lracialus sur l\1allhieu où il en fait mention, l'évêque 
d'Aquilée, comme le Capilnlare, désigne toujours les saints 
Innocents par le terme Infantes (et jamais Innocentes) t. 

Aucune homélie de la Saint-Étienne ne nous est non plus 
parvenue. Par contre, deux sermons de la Saint-Jean nous 
ont été conservés. Ce sont les textes les plus anciens dont 
nous disposions pour cette fête en Occident. Il est impos­
sible, d'après ces deux sermons, de savoir quelle était 
exactement la lecture évangélique de la messe. Il semble 
que lecture ait été faite de la Vila de l'Apôtre : l'évêque 
en effet ne fait qu'évoquer ou commenter les divers épisodes 
de cette .Vila. 

2. Le Carême 

A Aquilée, comme à Milan ct à Rome, le Carême s'ouvrait 
avec le sixième dimanche avant Pâques. La lecture évan­
gélique était certainement M allhieu 4, 1 s. (la tentation au 
désert) 2• Si aucune homélie sur cette péricope ne nous est 
parvenue, nous disposons du iraclalus correspondant sur 
Matthieu qui a certainement repris plusieurs passages 
d'homélies 3 • On y retrouve une référence expresse à l'obser­
vance quadragésimale dans le passage suivant: 

In hac aulem ten.laUone Dominus specialiler nabis ini­
micum el cerlandi el vincendi dedit e.:r:emplum. El quamvis 

1. Dom iYIORIN, a. c., p. 1 (note), souligne que le terme Infantes est propre 
à Carthage, aux J~glises des Gaules et d'Espagne, alors qu'à Rome, !l"lilan 
ct Napks, le terme employé est Innocentes. 

2. Le Capilulw·e et les notes du cod. Foroiul. assignent cette péricope tra­
ditionnelle dans toutes les ltglises d'Occident au ter dimanche de Carême. 

3. Tract. XIV à paraître dans CCL. 
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multae ac diversae lenlaliones diaboli circa nos sint, in his 
!amen tribus lenlationibus quae adversus Dominum habuil, 
eliam eleclos eius tentare consuevil. In co namque quod post 
baplismum ac ieiunium lenlari se ab inimico passus est, 
id oslenswn est, quod ad unumquemque noslrum post Iava­
crum regenerationis, post sanclae vitae proposilum, poslque 
religiosum laborem ieiunii (le jeûne visé ici est certainement 
celui du Carême), slalim diabolus lenlalor accedai ut nos 
aut cibi dP.siderio, au[ per concupiscentiam corporalem a 
proposilo religionis averlal. Sed quemadmodum lmiusmodi 
ienlalionem vincere debeamus, Dominus ostendil, id est ut 
desiderio eius non oblemperemus, slalim nobis adversus 
eam divinae legis proponamus exempta, ul famem corporis 
cibo verbi divini saliari semper optemus. 

La mention du jeûne dans cc passage est à souligner. 
Le jeûne - et un jeûne strict de quarante jours (à l'exclu­
sion des dimanches et sans doute des samedis) - était 
par excellence la pratique pénitentielle quadragésimale 1. 

Dans le S. 3 il est fait allusion à un ieiunium legitimum 
nuper indiclum. Il s'agit vraisemblablement du Carême, 
car ce commentaire sur les Acles a dû être prononcé pen­
dant le temps pascal. La réflexion désabusée : pauci ieiu­
naverunl laisse cependant planer un doute. A deux autres 
reprises, dans des lectures qui étaient faites pendant le 
Carême, nous retrouvons la mention du jeûne. Au début 
du S. 25 sur Élie, Chromace souligne l'à-propos de la lecture 
qui vient· d'être faite : le jeüne de quarante jours du pro­
phète a été évoqué. Et en terminant son commentaire, 

1. Le jeûne consistait vraisemblablement à ne prendre qu'un seul repas 
sans viande ni vin ve1·s la fin de l'après midi. AuGUST[N écrit dans Epist. LIV, 
9 : refeclionem quac lwra nona fil, mais dans Je De moribus Ecciesiac Cath., 
1, 70 : quolidie semel, sub noclem reficiendo COI'/HIS quod est usquequaque usila­
lissimum. Même heure assez tardive dans BASILE, De ieiunio, Hom. I, 10 
(PG 30, 181) ct .JEAN CHRYSOSTO:O.m, Ad popuium Anlioclwnum, Jiom. 1\', 6 
(PG, 49, 68). L'unique rep:~.s de la journée était alors la cena. A Milan, on 
ne jcCinait pas les samedis et dimanches de Cat·èmc. Qnrulraaesinw Lotis prae­
lcr sabbatum el dominicam ieiunamus diebu.~ (AMBRO[SE, De Elia et ieiunio, 
10; PL 14, 708). Voir aussi la Lettre 36 d'AUGUSTIN (14, 32; PL 33, 151). 
On peut supposer semblable coutume à Aquilée, bien que Chromace n'en 
parle pas. 
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l'évêque revient sur le sujet. Le S. 35 (fragmentaire) sur 
Suzanne, très probablement autre lecture quadragésimale, 
insiste sur les qualités du vrai jeûne : s'abstenir seulement 
de nourriture, ce n'est pas jeùner. Que le jeûne soit accom­
pagné de Ja mortification des vices et des mauvais penchants 
et de la pratique des vertus chrétiennes, il sera alors agréé 
du Seigneur. Dans le S. 3 signalé ci-dessus, Chromace unit 
l'aumône et la prière au jeûne : si l'état délabré de l'estomac 
peut dispenser du jeûne, il ne dispense pas de l'aumône. 
Par l'aumône et la prière, les fidèles suppléent les jeûnes 
auxquels leur santé ne leur permet pas de s'adonner. 

A Aquilée, comme à Milan, ceux qui se préparaient au 
baptême comprenaient deux classes : les ca[eclzumeni et 
les competentes, ce dernier vocable utilisé également en 
Afrique (à Rome l'on disait electi) était réservé à ceux qui 
allaient recevoir le baptême à Pâques 1 . Le rite d'initiation 
au catéchuménat consistait dans la signation. Dans un de 
ses traclatus sur Matthieu, Chromace s'exprime on ne pent 
plus clairement : signum cruels quod solum ad salulem 
credentium dalum esl, accipere in fronle non meruil (gene­
ratio Iudaeorum) 2 • Les catéchumènes étaient déjà des 
croyants. On les appelait chrétiens et la communauté chré­
tienne les considérait comme ses membres, bien que non 
à part entière. 

Au commencement du Carême, les catéchumènes désireux 
de recevoir le baptême dans la nuit pascale devaient pro­
bablement se faire inscrire, comme cela avait lieu à Milan 3 • 

1. Cf. V. MoNACIIINO, La cura pastorale a 1\filano, Carlagine e Roma nel 
sccolo IV, p. 29-32. 

2. Tract. LIV (inédit). Augustin évoque plusieurs fois ce rite; voir 
S. PoQUE dans son introduction aux Sermons sur la Pâque, SC 116, p. 22, 
note 4 et p. 206-207. Il est moins certain qu'Ambroise y fasse allusion dans 
Mysl., 20; cf. éd. B. Botte, SC 25 bis, p. 166. 

3. Quando dedisli rwmen (A;o.mnoisE, Sacr., 111, 12). Nam qui dai nomert 
suum ante dicrn quadraf]c.çimarurn (Perewinalio Ar.theriae 45). -Après l'érec­
tion de la grande basilique post-théodorienne nord (baRilica apostolorum ?), 
les réunions des catéchumènes sc tenaient certainement dans l'église sud de 
l'évêque Théodore. Cette rtcrnièt·c fut-die primitivement destinée à servir 
de calcchumenium, comme le veulent certains archéologues ? Les -;cènes 
figut·ées sur le pavement (cycle de Jonas, Victoire chrétienne, Bon Pasteur, 
portraits de donateurs) ne constituent pas un argument décisif. 
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Au cours du Carême se poursuivait la préparation au bap~ 
tême. Aquilée, comme Rome et Milan, connaissait la disci­
pline des scrutins. Ceux-ci étaient certainement fixés aux 
dimanches. Ils étaient au moins au nombre de trois 1 • 

La lecture évangélique du deuxième dimanche, tant 
dans le Capilulare que dans le cod. Foroiul., est Luc 12, 32 s. 
((( Ne crains pas, petit troupeau ... ))). Cet accord sur une 
péricope ignorée des autres liturgies quadragésimales doit 
témoigner d'une tradition ancienne. Il se pourrait donc 
qu'à Aquilée, contrairement à Rome, Milan et l'Espagne, 
Jean 4, 5 s. (Samaritaine) n'ait pas été en usage un dimanche 
de Carême 2. 

Les dimanches suivants, les péricopes traditionnelles de 
l'actuelle liturgie ambrosienne et de l'ancienne liturgie ro­
maine se sucr.èdent : Jean 8, 12 s. ; 9, 1 s. ; 11, 1 s., péricopes 
qui donnèrent leurs noms à ces dimanches (de Abraham, de 
caeco nato, de Lazaro). Aucune homélie de Chromace sur les 
deux premières péricopes ne nous est parvenue, mais nous 
en possédons une sur la résurrection de Lazare (S. 27). 

Une autre lecture de synaxe quadragésimale était 
Jean 3, 1 s. (Nicodème) dont nous possédons un commen­
taire adressé précisément aux competentes (S. 18). Cette 
pérkope figure dans le Capilulare (mais non dans le cod. 
Foroiul.) comme lecture pour le lundi de la cinquième se­
maine de Carême, après le dimanche de Lazaro 3 • 

1. En ce qui concerne les scrutins, le Capifulare ct le cod. Foroiul. té~ 

moigncnl d'une tmdilion moins ancienne. Dans Je Capitulare les trois scru~ 
tins ont été groupés par le copiste au cours de la cinquième semaine, sans 
autres précisions. Dam:; le cod. Poroiu/., h•.s l('cturcs in scmlinio sont placées 
après le troisième dimanche. Une évolution identique à celle qui eut lieu à 
Home ct à Milan s'est donc 11roduite à Aquilée entre le via ct le début du 
vu1a siècle. 

2. Si cette péricope n'était pas en usage au deuxième dimanche, cela ne 
signifie pas qu'elle ne figurait pas au cours du Carême. Le cod. Foroiul. l'as­
signe au troisième dimanche en place de Jean 8, 12 s. Il est difficile d'cxpli~ 
qucr cette divergence entre le cod. Foroiul. et le Capilulare. La péricope 
Jear1 8 est aussi traditionnelle que Jean 4 (ci. Rome, Milan). Malheureuse~ 
ment, nous ne possédons aucun commentaire de Chromace sur Jean <1, 5 s. 

3. Dans le Capitulare ct le Cod. F01·oinl., à chaque jour de cette cinquième 
semaine est assignée une péricopc évangélique. Les deux listes ne coïncident 
pas exactement. Précédant immédiatement ces péricopes, trois autres sont 
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Au dimanche des Rameaux avait lieu la tradition du 
symbole, ce qui explique son appellation in symbolo propre 
à l'Église d'Aquilée. Ce jour-là, d'après le Capifulare et le 
cod. Foroiul., il y avait deux synaxes. On y lisait respective­
ment le récit de l'entrée du Seigneur ~1 .Jérusalem d'après 
Matthieu et d'après Jean. On peut s'interroger sur l'ancien­
neté de cette tradition. A priori, le choix de la péricope 
Matthieu 21,1 (on Jean 12, 12) pour le rite même de la 
traditio symboli s'explique assez mal. Aucun commentaire 
de Chromace sur l'entrée à Jérusalem ne nous est malheu­
reusement parvenu. Nous ne possédons pas non plus d'expo­
silio symboli qui puisse lui être attribuée; celle qui était en 
usage dans un ancien rituel d'Aquilée a été récemment 
restituée à Pierre Chrysologue 1 • 

D'après ce rituel qui a conservé quelques rares éléments 
de l'ancienne liturgie baptismale d'Aquilée :!, la tradition 
de l'oraison dominicale fait suite à la tradilio symboli au 
cours de la même synaxe du samedi avant les Rameaux. 
L'expositio oralionis dominicae que Dom de Puniet a res­
tituée à Chromace accompagne la lecture de Nlallhieu 6, 5-
15 dont elle est le commentaire succinct. N'en était-il pas 
déjà ainsi à la fin du Ive siècle-début du ve, et Je rituel de 
Cividale ne nous restitue-t-il pas le contexte dans lequel 
Chromace prononça son commentaire du Pater ? Celui-ci, 
en effet, a suivi la lecture de la péricope évangélique Mal­
thieu 6, 5 s. Le blocage de la tradilio symboli ct de la tradilio 

assignées aux trois scrutins (in primo ... scrulinio). Deux de ces dernières 
p6dcopr-s ont été choisies en raison de la mention des enfants (MattlJ. 18, 1 s. 
ct 19, 13 s.). Nous sommes donc en présence d'une conche plus récente datant 
d'une (~poque oll les baptêmes d'adultes étaient devenus l'exception. 

1. Texte réédité par Dom A. Olivar dans SE, t. XII (1961), p. 310~312 
d'après. F. B. DE Rmmrs, Dissrrtalioncs duae ... , p. 242. 

2. «Cc document porte la trace de remaniements profonds et désordonnés. 
Le rédacteur a modifié la liturgie locale de manière à la rapprocher autant 
que possible du rite romain. Il ne subsiste de l'ancien rituel que quelques 
fragments ... Ils figurent dans la cérémonie de la tradition du symbole, main­
tenue au samedi avant les Rameaux, date traditionnelle dans la Haute­
Italie.» C. LAMBOT, Re('ueil d'ordines du X Je Riècle provenant de la Haute~ 
Italie, p. XTV, n. 2. Notons parmi ces éléments anciens le chant du verset 
du psaume 33, V mile filiî audite me, ct la monition diaconale Signale vos 
et audite symbolmn. 
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oralionis dominicae le même jour ne serait d'ailleurs pas 
propre à l'Ég1ise d'Aquilée à la charnière du Ive et du 
ve siècle : par Augustin, nous savons que telle était vrai­
semblablement la coutume de l'f:glise d'Hippone 1. 

La semaine qui précède Pâques avait très probablement 
quelque célébration avant le jeudi saint. Et sans doute 
est-ce à cette occasion que lecture était faite de Jean 11, 1 s. 
(onction de Béthanie), dont une homélie nous a été con­
servée 2

• Notons toutefois que dans ce texte il n'est pas fait 
allusion aux solennités pascales toutes proches. 

Le vendredi saint comportait une très longue célébration 
de la parole, célébration au cours de laquelle étaient lues 
les prophéties de l'Ancien Testament concernant la Pas­
sion. Dans l'homélie 19, Chromace s'exprime en effet comme 
suit: {{Nous venons, en vérité, d'écouter bien des lectures; 
mais où pourrions-nous mieux prendre notre sujet que dans 
l'évangile? Bien sûr, la lecture des prophètes est chose 
bonne, mais la lecture de l'évangile est meilleure, car la 
lecture des prophètes n'est que prédiction, alors que, dans 
l'évangile, c'est la réalité qui s'est manifestée. )) Il est impos­
sible de préciser ct le nombre et le choix de ces lectures que 
le chant de certains psaumes, dont le psaume 21, accom­
pagnait. En ce qui concerne la lecture évangélique, il y a 
peut-être lieu de tenir compte du donné du Capilulare et 
du cod. Foroiul. qui donnent respectivement comme incipit 
de la Passion en Matthieu : 27, 1 ct 27,24 (1Wane auiem 
facto : jugement devant Pilate) a. L'évêque choisissait 
alors telle ou telle section qu'il commentait. Ainsi, l'homélie 
19 commente Matthieu 27, 27-34. Le fragment 20, est un 
commentaire de Matthieu 27, 1-10. Nous ne pouvons que 

1. Cf. P. VERnRAEKEN, a Les sermons 215 ct 56 de saint Augustin, De 
symbolo et De o1·atione dominica "• RB, t. LXVIII (1958), p. 6. A Milan, 
au temps d'Ambroise, la tradition du Pater sc faisait au cours de la semaine 
pascale; cf. Sacr., V, 18-19; VI, 24. 

2. Dans le Capitu/are et le Cod. Foroiul., A-faith. 26, 1 s. est assigné au 
mardi de cette semaine; on n'y trouve pas trace de Jean 11, 1 s. A Hippone, 
MaW1. 26, 1 s. était lu le mercredi ; cf. S. PoQuE, o. c., p. 70. 

3. Dom MoRIN, o. c., note que tel est également le début du récit de la 
Passion dans un manuscl'it ambrosien et dans la liturgie wisigothique. 
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regretter la disparition de la majeure partie de ce dernier 
texte. Le corpus pouvait contenir d'autres homélies sur 
la Passion qui ne nous sont pas parvenues. 

3. Les fêtes pascales 

Le terme pasclza ne paraît pas une seule fois dans l'ho­
mélie 19 et dans le fragment 20. Chromace, suivant en 
ceci la coutume de l'Église d'Aquilée, l'aurait-il strictement 
réservé à la vigile de la nuit du samedi au dimanche et à ce 
dimanche ? C'est fort possible, mais pour être plus affir­
matif, il faudrait disposer d'une documentation plus abon­
dante 1. 

De la vigile pascale, deux sermons nous sont parvenus 
(S. 16 et 17). On est autorisé à croire qu'ils furent prononcés 
au début de la vigile. L'évêque exposait alors à ses fidèles 
le sens de la veillée sainte entre toutes et les exhortait à la 
célébrer avec ferveur. Il ressort de ces deux sermons que, 
pour Chromace, la vigile pascale commémore à la fois 
la mort, le repos dans le tombeau, la descente aux Enfers 
et la résurrection du Seigneur z. Comme Ambroise et Augus­
tin, Chromace est témoin de l'antique conception de la 
Pâque chrétienne. 

De ces deux textes, il est impossible de déduire beaucoup 
de détails sur la célébration elle-même. Il est certain que 
le psaume 117, avec comme refrain (respondimus) le verset 
Haec est dies quam fecil Dominus, était chanté. Le fait que 
Chromace commente Exode 12, 42 dans le S. 16, et le pre­
mier verset du même chapitre dans le S. 17, permet de 
supposer que ce passage figurait au nombre des lectures a. 

1. Chez Ambroise et Augustin, le terme pasclla est réservé à la vigile et 
au jour de P~1ques. Cf. H. PnANR, «Die Paschavigil als En de de1· Quadrage­
sima und ihr Fcstinhalt Lei Augustinus "• dans A1•clliv für Lilurgicwissen­
sclmfl IX (Hl65), p. 18-27. 

2. Dans le S. 16, la résurrection n'est pas même cxp1·essément mcntionntl-e. 
Le thème en est la vigilia du Seigneur, son sommeil dans la mort ct sa visite 
aux Enfers; puis l'accent est mis sur l'universalité de la célébration de la 
vigile (anges, hommes, âmes aux Enfers ct la Trinité cHe~mêmc). Le sermon 
se termine par le rappel de la libération d'lsntël en la Pâque. 

3. Au nombre des lectures de la nuit pascale, on trouve partout, tant en 
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Il est peu probable que le S. 17 A ait été prononcé au 
cours de la veillée. Le terme vigilia qui revient fréquemment 
dans les deux autres sermons n'y parait pas. On y lit par 
contre les expressions : sollemnilas, [eslivilas pasclzae qui 
conviendraient parfaitement au jour même de Pâques. Le 
sermon commentant 1 Corinthiens 5, 7, on peut supposer 
que telle était l'épître de la messe du matin de Pâques. 

Nous ignorons quelle était la lecture évangélique tant de 
la vigile que du jour de Pâques. Le Capilulare indique pour 
la vigile le récit de la résurrection en Matthieu. Cette péri­
cope qui était également celle de la vigile pascale à Hippone 
pouvait êlre celle en usage à Aquilée au Ive siècle. Pour 
la messe du jour de Pâques, le Capilulare indique J.l!Iat­
thieu 28, 16 (apparition sur la montagne en Galilée). Aucune 
autre Église ne semble avoir assigné cette péricope au jour 
de Pâques. Il sc pourrait qu'ici encore le Capitulare témoi­
gnât d'une très ancienne tradition aquiléienne. 

Comme on l'a noté à propos d'Augustin, en ce jour de 
Pâques, jour saint (dies sanctus) par excellence, l'évêque 
devait prendre plusieurs fois la parole. Tout d'abord au 
début de la veillée. Après les lectures, psaumes et prières 
qui avaient occupé la majeure partie de la nuit, l'évêque 
s'adressait aux catéchumènes qui allaient recevoir le bap­
tême. Il commentait alors Jean 13, 1 s., lecture qui précé­
dait le rite du lavement des pieds. L'évêque prononçait-il, 
au cours de cette veillée, une homélie sur le récit évangé­
lique de la résurrection? C'est possible, mais aucun de 
ces commentaires ne nous est parvenu. A la messe du 
lendemain matin, après la liturgie de la parole, l'évêque 
s'adressait de nouveau à ses ouailles. 

Au cours de la semaine pascale, il devait y avoir chaque 
jour à Aquilée, comme à Milan, deux célébrations dont une 
réservée aux néophytes. Il est possible que cette dernière 

Occident qu'en Orient: a) le début de la Genèse, h) Exode H~15 (sortie 
d'Égypte) et parfois 12 (agneau pascal), c) Genèse 22 (sacrifice d'lsnac); cil 
outre, dans beaucoup d']~glises d'Occident, Deul. 32 et, moins fréquemment, 
l~::.échicl 37. L'Église d'Aquilée ne pouvait s'écarter de la tradition univrr~ 
selle. Nous pouvons donc reconstituer, au moins pru-tiellement, son lection~ 
nuire de la ''Cillée pascale. 
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ait eu lieu à l'issue de la synaxe commune et qu'elle ait 
consisté en lectth'es appropriées. Nous possédons, en effet, 
l'homélie de Chromacc sur l'évangile d'une des synaxes 
réservées aux nouveaux baptisés : l'homélie 14 sur le para­
lytique de Bézatha (Jean 5, 1 s.). Cette péricope évangé­
lique était également lue à Milan an cours de la semaine 
pascale 1. Il n'est pas impossible qu'il y ait eu d'autres 
contacts entre Aquilée et Milan. Ils ne peuvent être précisés 
en l'absence de tout autre texte de cette catéchèse post­
baptismale. 

Les Acles des Apôtres ont vraisemblablement fait l'objet 
des lectures du temps pascal, sinon cie Pâques même, 
à Aquilée, comme dans la plupart des Ég1iscs tant orientales 
qu'occidentales. Nous avons souligné plus haut l'expres­
sion ieiunium legilimum nuper indicium qui, de fait, semble 
bien viser le Carême qui vient de s'achever 2 • 

Au milieu de la cinquantaine pascale, l'Église d'Aquilée 
a célébré très anciennement la mi-Pentecôte, fête d'origine 
orientale. L'évangile qui lui est assigné par le Capilulare 
est Jean 7, 14 s. (Median[e die feslo). Existait-elle déjà 
au temps de Chromace ? Quelques décades après sa mort, 
l'f~glisc de Havenne Ja célébrait. On possède en effet deux 
sermons de Pierre Chrysologue pour cette fête 3 . Jusqu'à 

1. Cf. F. PETIT," Sur les catéchèses post-lJaplismales de saint Amb1·oise • 
dans RB, t. LXVIII (1958), p. 2û3. 

2. S'il est possible d'attribuer les commentaires des Acles au temps pascal, 
rien par contre ne permet d'affmner que le S. 33 De Alleluia conecme la 
même période. Aucune allusion n'y est faite à la joie pascale. De plus, Chro­
mace souligne que le chant de l'Alleluia retentit sans cesse (assidue sonal in 
ecc/c.~ia). On peut en condure que l'I'::gli~e d'Aquilée ne connaissail pas la 
tradition "pascale» de l' Alleluin dont témoigne Augustin pom les l~:glises 
d'Afrique. Le même Augustin, dans sa Lellre 55 (PL 33, 220; CSEL 3-1, 
p. 207) menlionne une autre tradilion selon laquelle l'Alleluia n'était pas 
réservé an temps pascal. Pour r•f:glise de ?l'lilan, nous n'avons qu'un bref 
passage de l'Apologia Proplœlae JJauid d'AllmHOISE (PL 1•1, 8()6-867) qui asso~ 
cie le chant de l'Alleluia ù la cessation du jeûne quadragésimal; d'oi1 l'on 
peut simplement conclure que l'Alleluia n'éblil pas chanté pendant le Carême. 
Tel devait ôtre également l'usage d'Aquilée. 

a. S(!l•mon 85 de PL 52, 410~441, publié également par A. Mai dans Nova 
Patrum Bibliofl!r.ca I, p. 20R (réédition dans A. Or.IvAn, Los srrmone.~ de San 
Ped1·o Cris6logo, p. 478; voir nnssi p. :·H7~:~ii3). Sm• la solennité de la Mi~ 
Pentecôte à Havennc, voir A. ÜLlVAH, «San Pedro CrisOlogo y la sok.mnilad 
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présent on affirmait que Ravenne avait reçu cette fête de 
l'Orient. Aquilée n'aurait-elle pas été une étape relais ? 
Les relations d'Aquilée avec l'Orient ont été suffisamment 
étroites pour rendre l'hypothèse vraisemblable ; à moins 
que Milan, qui a également connu la solennité, n'ait été 
à l'origine de sa diffusion dans toute la Haute-Italie. 

Le sermon d'Ascension de Chromace (S. 8) est un des 
mieux attestés par la tradition manuscrite (cf. supra, ch. I). 
L'insistance mise par l'orateur dans la péroraison à inciter 
ses ouailles à célébrer dignement la fête s'expliquerait-elle 
par la nouveauté relative de la solennité à Aquilée? C'est 
fort possible : Chromace est en effet avec Filastre de Brescia 
(t avant 397) le plus ancien témoin occidental de l' Ascen­
sion fixée au quarantième jour 1 • Le sermon ne fournit 
pas de précision sur les lectures. Par contre, l'on apprend 
que le psaume 72 était chanté au cours de la liturgie, peut­
être entre la leçon de l'Apôtre et l'évangi1e 2• 

Aucun sermon de Pentecôte ne nous est parvenu. Aussitôt 
après la Pentecôte, l'observance des jeùnes, dont la fré­
quence nous échappe, reprenait ses droits. Pendant toute la 
sainte Pentecoslè, il n'y avait place en effet que pour la joie. 
Chromace nous renseigne sur ce point non dans un sermon, 
mais dans le iractatus sur Matthieu 9, 15. 

Unde el in eo quod ait Dominus : (( Ventent dies quando 
auferetur ab eis sponsus el lune ieiunabunl in illis die bus>>, 
manifeste oslendit discipulos suos ieiunare non oporlere nisi 

In medio Penfecostes •, dans Rph. liturg. LXIII, 1949, p. 38ï-390; H. CAmf,;, 
La Penlcc6lr., p. 100-105. 

1. Pt'imitivement, l'Ascension élnit fêtée en même temps que la Pentecôte; 
cf. R. CAIHÉ, o. c., J..l• 187-189. 11-Iaxime de Turin est encore témoin de cette 
tradition. En OricnL les premières attestations d'une rêtc de l'Ascension au 
quat•antièmc jom· sont celles de Chrysostome et de Grégoire de Nysse. Elles 
sont posléricut·es au conrilc de Constantinople de 381. 

2. Le verset 24 de ce psaume aurait-il constitué le re[rain? Toujours est-il 
que cc ver~ct a é-té la cause déterminante dn c:hoix. Il s'agit d'une tradition 
propre ù l'"f:glise d'Aquilée. Les commentaircs tant occidentaux qu'orien­
taux du psaume se taiscnt sm· unr- apJ>lication de cc verset ù l'Ascension. 
Il ne semble p:.os non plus que cc ver<>ct soit cité dans les sermons ou homé­
lies de la fêle qlli nous sont porvcnns. L'évongile pouvait être Luc 21, 44 
indiqué par le Capilulare et le cod. Fo1·oiul. 
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post resurreclionis suae myslerium, quoniam ipse Dominus 
resurgens ab in{eris, coniuncla sibi carne sponsa, in qua 
sponsus Ecclesiae esse aposlolus manifestai (cf. Éphés. 5, 23, 
25 s. ; Col. t, 24), regressus ad caelum est. Quod impletum 
in Actis aposlolorum legimus. Post ascensionem Domini ad 
caelos et misso die quinquagesimo Spirilu sancto, statim 
aposloli a/que omnes credenles ieirmiis el orationibus sub­
venire coeperunl, non secundum litlerae uetuslatem, ut seri­
bue et plwrisaei, sed secundum nouitalem graliae spiritalis 
et euangelicam lradilionem 1. 

Sur ce point, le témoignage 
d'Ambroise. Saint Augustin et 
même argument 2. 

de Chromace rejoint celui 
saint Léon reprendront le 

4. Le baptême dans la nuit pascale 

Nous sommes loin d'avoir, en ce qui concerne le baptême 
dans la nuit pascale, à Aquilée, une documentation com­
parable à celle que le De Sacramenlis d'Ambroise donne pour 
l'Église de Milan. Toutefois, grâce aux homélies 14 et 15, 
nous disposons de r~m~:c!.<4nements précieux a. 

Sans doute, à Aquilée comme à Milan, la cérémonie 
commençait-elle par le rite de l'aperiio. Les candidats se 
dirigeaient ensuite vers le baptistère. Dans un vestibule, ils 
déposaient leurs vêtements. On les oignait; puis avait lieu 
I_e rite de l'abjuration. Anlequam uenisses ad baptismum, 
znlerrogalus es utrum renuntiares saeculo et pompis atque 
operibus elus (S. 14, 79). Chaque candidat répondait: Renun-

1. Tractatus XLVI, inédit, à paraître dans CCL. Mallltieu, 9, 17 a été la 
péricope évangélique de ln Pentecôte à Hippone à un certain moment (cf. 
H. CAmf~. o. c., p. 208-209); il semble en avoir Hé de même dans une Église 
du nord de l'Italie (ib., p. 211). On peut dès lors sc demander si les références 
si frrlquentes à l'Esprit-Saint dans ce tract. XLV1 IW s'expliqueraient pas par 
le fait qne ce texte serait un écho ou la reprise d'homélies de Pentecôte dis­
parues. 

2. Cf. H.. CAIHÉ, o. c., p. 248-24-9 ct 108-111. 

3. On trouvera dans P. VAN DER MEim, Sail!l Augustin pasteur d'âmes, 
t. II, p. 133-157, une excellente ct vibrante évocation de cc qu'était la nuit 
pascale dons les Églises du rvc-ve siècle. Notons simplement ici q,Ie le bap­
tême proprement dit sc cé.léhrait à la fm de In Vigile, au chant du coq. 

Chromace cl' Aquilée. 1. 7 
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lia. L'évêque poursuit: Respondisti renunliare te el sic venisti 
ad gratiam bapiismi aeterni. 

Chromace cite-t-il ici la formule même d'abjuration? Il 
est permis d'en douter, car, dans cette dernière, le terme 
diabolo ou salanae (abrenuntias diabolo, satanae) ne pouvait 
être omis. Du moins avons-nous de bonnes raisons de croire 
que les termes saeculo, pompis (eius), operibus elus, appar­
tenaient au formulaire qui différait donc quelque peu du 
formulaire milanais 1, 

La bénédiction des eaux précérlait certainement l'admi­
nistration du baptême. Une invocation à la Trinité suivait 
une prière d'exorcisme, selon le schème traditionnel 2 • 

Le lavement des pieds des catéchumènes précédait-il ou 
suivait-il la bénédiction des eaux ? Il est impossible de le 
préciser; mais l'existence du rite et sa place avant le bap­
tême est on ne peut mieux attestée par l'homélie 15 3 • 

1. J..'inrise : inll'rrogalus cs ulrum renunliares saecu[o el pomris al'7UI' ore­
l'ibus f>ius n'est pas sans rappeler ces passHges de saint CYPRIEN: qui saeculo 
renunliavimus el divilias eiu.ç ct pompas {ide grntiae spirilalis abiecimus (De 
dom. oralfone, CSE'L [Hmtel], p. 281); cuius (:nurc,li) pampis el dcliciis iam 
twn remmtiavimus (De lwbilu uirginum VII, p 1 !)2), [Kls$agcs qui s'inspirent 
de la formule d'abjuration de C!ll'lhage, mais ne la rcprodlliscnt pas. Voil' 
aussi Ar.mnoJs8, De fu ga saeCllli: qui remmtiavinws saeculo et mmi eius (VIII, 
45), ut iam mllndo nihil d~?beas, cui seme/ rl'llllntiasti (lX, !i7). Dans toutes 
ces citations, la renonciation au monde (saeculo, mwulo) embrasse ln renon­
ciation nu diable (diabolo). La formule d'abjllration milanaise nous est en 
e!Tct COIUHH' par le ne Sacramf)n/is : Ablenanlirts diabolo cl OJJI'I'ibus cias? 
Abremmlias sal'culo el voluplalibus eius. (Le De My M. oiTrc la variante: mun,lo 
et lu:ruriae ac voluplalibus ci11s). 

Pourrnit·on, s'inspkant de la formule milanaise, proposer un essai de 
reconstitution de la formule d'Aquilét'? Abrellunfias diabolo el Oflenïms 
eins ? A brr.nanlias .çrwculo et pompis ci as 'l dcv1·nil Cl re assez pt•oche de l'ol'i· 
ginai. On aurait, d~ms ce cas, à Aquilée comme ll Milan, UIH' formule binaire 
et non ternaire. [a restitntion diabolo (rare en Occident) l'este conjecturale. 

2. Cf. Ar.tn.ROISE, Sacr., I, 15, 18; II, 11; Mu~t., 8. Cette bénMiction est 
atte:;tée en Orient par la 3c homélie préhaptismale de Cyl'illc de ,J(•rusalem, 
la 3o homt-lic sur le baptême de Théodore de Mopsucstc, les Couslilulions 
apostoliques. 

3. Cc rite, inconnu en Orient et à Rome. est attesté à Milan (AMBROISE, 
Sacr. III, 4-7), en Espagne ott lC' concile d'Elvire (vers 309) prit une dispo~ 
sition qui visait à If' supprimer, ct en Afrique. Sainf. Augustin qni le men­
tionne dans sa lettre à Januarius ( Lellre 55, 18, B3 ; PL 3:J, 2Hi) pr0cîsc que 
dans certaines Églises, pour éviter que les fidèles peu inst1·uits ne le con~ 
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Lecture était d'abord faite par un diacre de Jean 13, 1 s. 
L'évêque commentait le texte à l'adresse des competentes, 
puis, dans le geste du serviteur, il allait s'incliner, pour 
leur laver les pieds, devant chacun de ceux que, dans 
quelques instants, il baptiserait. 

Vient ensuite le rite essentiel. Le lavement des pieds avait 
eu lieu à proximité de la piscine baptismale. Les candidats 
entraient alors dans le baptistère ; ils descendaient dans 
la piscine où une eau tiédie leur montait jusqu'à mi-corps. 
L'évêque, assisté d'un prêtre et de diacres, se tenait sur 
les gradins 1. A la triple interrogation : Credis in Deum 

fondent aV('C le haptêmf' propre-ment dit, on le difMl'ait jusqu'mt mardi de 
la semaine de Pûqncs on mème jusqu'au dimanche octave. Dans toute<; ces 
Églises, il s'ngit d'nu rite post-baptismal qui s'expliquait dans le contexte 
des u~agcs concernant les hains. A Aquilée, le !'i te pr!':ci>.de le haptêmc dont 
il est la fi~tm~. Snr la q11cS1ion, voir DTC, Lavement des pieds (A. MALVY), 
Tn. ScHAEFEH, Die Fu.~.nuasclmng im monaslir.lwn Brauchlum und in der latei~ 
niscl1en Liturgie, p. 1-19, B. BoTTE dans son introduction au De Sacramwlis 
d'Amhroisc, SC 25 bis, p. 27-28. - Le cudex Rehdigeranus indique une 
synaxe le mHlin dn jeudi saint avec la lechwe de Jean 1:3. J'avais d'abord 
pt-nsé .que l'homélie de Chromace avait ét~ prononcée à cette occasion (cf. 
RB, t. LXXII, 1962, p. 220-221). Dans un article pmu dans La Vit~ Spiri· 
tue/le (t. CX [t964J, p. 193-19·1-), .i'ni abandonné cette hypothèse. Le fait que 
dans les autres liturgies occidentales oCt le rite était pratiqué, il l'ait été dans 
la nuit pascale est déjà un argument peu favo1•ablc à une anticipation du rite à 
Aquilée. Mais l'hom&lic ne sc comprend bien que dans un contexte propre. 
ment baptismal. En fin de la deuxième par lie, l'évêque énumère les rites qui 
vont se su~eéder dans quelques instants : pedcs COI'puris lavamus (rite pré­
Jmptismal qui confère déjà une grâce orientée vers celle du baptême), aqua co1·· 
pus lingimus (rite baptismal proprement dit), manus imponimus (rite postN 
baptismal, sacrement de eonfirmation). L'omtcur ne dissocie pas le premier 
rite des deux suivants : ils constituent, formnnt un tout, le ri le de l'initia­
tion. Il faut donc .<;upposer que la mention, dan.<; le code.-c Relzdigeranus, d'une 
synaxe fixée au jeudi saint, synaxe au cours de laqnc:Je le lavement des pieds 
avait Heu, appartient à une couche postérieure et témoigne, comme les scru­
tins destinés aux enfants, d'une évolution dans la litm·gic baptismale d'A qui. 
lée, à la suite, vraisemhlablcmcnt, de la raréfaction des baptêmes d'adultes. 

1. Le baptistère contemporain de Chromacc était situé dans une salle acco· 
lée à la paroi sud de l'église post-théodol'icnne nord, salle d'environ 5,80 m 
sur 12,60 m. Un vestibule permettait la communi::ntion entre le baptistère, 
la basilique située au nord ct l'église théodorienne située nu sud de l'ensemble. 
Il subsiste des vestiges assez imporlants de la vasque baptismale (gradins 
de cipolin d'un bel e!Tet d~coralif) dont l'onvcrlure supérieure mesurait 
2,20 m. Aux angles de la vasque hexagonale, six colo1mcs devaient suppor· 
ter une coupole. 
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Palrem... in dominum nostrum Iesum Cbrislum ... in Spi­
rilum sanclum ... ? Le candidat répondait : Credo, et, chaque 
fois, l'évêque le plongeait dans l'eau. Le contenu exact des 
interrogations ne nous a pas été conservé, mais nous lisons 
dans l'homélie 19 ce passage où la triple immersion est 
mentionnée : caro noslra vilis commulatione gratiae pre/iosa 
efli.cilur, cum in cocco spirilali, velu[ in purpura, trifarie 
tingalur mystcrio Trinilatis 1 . 

Un rite d'onction suivait l'immersion et la sortie de la 
piscine baptismale, à Aquilée comme à Milan. On Jit en 
effet dans l'homélie 14, 101-103 : lzabemus semper et oleum 
in capite, si chrisma salutare quod accepimus custodiamus. 
Chromace s'est étendu, dans le passage qui précède immédia­
tement cette phrase, sur le symbolisme du vêtement blanc. 
Sans s'astreindre peut-être à suivre l'ordre des rites (la remise 
du vêtement blanc suivait à Milan, et donc probablement 
aussi à Aquilée, l'onction baptismale), Chromace évoque par 
ces termes l'onction qui suivait immédiatement le baptême 2• 

1. Pour donner à la pourpre la teinte désirée, on plongcaill'étoiTc à plu­
sieurs reprises dans le bain de teinture; cf. JJAGR, t. IV, p. 773. La triple 
immersion est attestée en Orient par Cyrille (.Jean) de Jérusalem, Jean 
Chrysostome, Théodore de Mopsueste; en Occident par la Tradition d'Hip­
polyte, Tertullien, Ambroise. Voir références dans la dernière édition des 
CaféclJèses myslagogiqlleS de CYRILLE DE JÉRUSALEM, SC 126, p. 110. On 
trouve chez Chromace une autre référence non moins précise à la triple im­
mm·sion dans S. 3, 160-163; la descente et la remontée du néophyte est 
également évoquée dans S. 18, § 3. L'association de la Trinité au rite de 
l'immersion est constante c..hez no lœ au te ur (S. 3, 160-165 ; S. 18, § 4 ; S. 34, 
§ 2). Il serait cependant vain d'essayer de restituer la teneur exacte de la 
triple intf'rrogation de l'évêque accompagnant la triple immersion. Ambroise 
nous a conservé ef'Jle en usage dans l'Église de Milan : Credis in Deum Pa­
trem omnipotentem ? - Credis in dominum no.~lrum Icswn Clirislwn et ill 
crucem eius ? - Credîs el in Spiritum sanelum 'l (Sacr. II, 20 ; Mysl. 28). 

2. Sur cette onclion post~baptismale à Milan, voir Sacr. III, 1; il1yst. 29. 
Il est peu probable qu'il s'agisse d'une onction accompagnant le rite de 
l'imposition des mains pour le don du Saint~Esprit. Saint AMBROlSE, en 
traitant de cc dernier rite, emploie le terme consigrwlio (Sacr., III, 10). Dom 
BOTTE s'intenoge à ce propos sur l'existence ù Milan du rilc spécifiquement 
romain de la consignation avec le saint chrl\me (SC 25 bis, p. 97, nole 5). 
Aucnn des autres rituels occidentaux primitifs ne mentionne <>emblable one~ 
tion. L'emploi du terme consignatio par Ambroise n'imt1liqucrait donc pas 
nécessairement une onction. Dans le S. 15, Chromaee n'évoque le don de 
l'Esprit que par le rite de J'imposîlion des mains. 
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Après celle-ci, les néophytes recevaient donc un vêtement 
blanc. L'usage était général, tant en Orient qu'en Occident. 
Une allusion à ce rite se trouve dans l'homélie 10 qui com­
mente la parabole des invités aux noces. Arrivé au verset 
qui a trait au vêtement nuptial, Chromace s'exprime ainsi : 
Vestis nuplialis gratia baplismi salularis est, quae non 
nitore lanae, sed fzdei splendore resplendet ( ... ) candidam 
enim el niveam veslem, quam consequimur per gratiam bap­
iismi, dicente aposlolo : << Qui in Christo baplizati eslis, Chris­
tum induislis. n ••• Unde omni genere vestem nuptialem qHam 
accepimus per graliam baplismi, per fzdem Christi, inlegram 
et illibatam servare debemus ... Il est possible que nous ayons 
dans ce passage un écho du formulaire qui, à Aquilée, accom­
pagnait la remise du vêtement blanc. 

Suivait le rite de l'imposition des mains. Par celle-ci 
le don de l'Esprit-Saint était conféré à chaque néophyte : 
nos in terra manus imponimus, ille de caelo Spirilum sanc­
tum donat (S. 15, 150-151). Une invocation prononcée par 
l'évêque accompagnait ce rite : ad invocationem sacerdotis, 
dit expressément Ambroise 1. 

Le cortège des nouveaux membres de l'Église entrait 
alors dans la basilique où les fidèles étaient demeurés pen­
dant les rites d'initiation. La liturgie eucharistique com­
mençait : offrande, puis grande prière eucharistique et 
communion des néophytes s'approchant pour la première 
fois du corps du Seigneur. Nous ne disposons malheureu­
sement d'aucun renseignement pour toute cette partie. 
L'évêque la commentait certainement au cours des synaxes 
réservées aux nouveaux baptisés pendant la semaine pas­
cale. De toute cette catéchèse post-baptismale ou mysta­
gogique, seule J'homélie 14 nous est parvenue 2• 

A défaut d'homélies comparables à celles d'Ambroise 
ou de Cyrille de Jérusalem, traitant per ordinem du déroule­
ment des rites de la liturgie eucharistique, nous disposons 

1. Sacr., III, 8. 
2. Voir .mpra, p. 74. Pour le déroulement de la liturgie eucharistique et 

le commentaire qui en était fait aux néophytes, on pourra se reporter à 
AMBROISE, Sacr., IV-VI (Mysl. 43 s.) et à CYHILLE (JEAN) DE JÉRUSALEM, 

4o et 5c Catéchèses muslrtgogiques. 
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cependant de deux données, l'une qui a trait au Sanctus, 
l'autre à la doxologie du Pater. 

Si le passage du S. 21 concernant le Sanctus est authen­
tique - et il semble l'être -, nous avons là une des pre­
mières, sinon la première attestation du chant du Sanctus 
à la messe en Occident. Le Libellas pseudo-ambrosien de 
Spiritu sanclo que son dernier éditeur, L. Chavoutier, date 
des environs de 400 et dont la provenance est vraisembla­
blement la Haute-Italie, nous apprend qu'à cette date 
quelques Églises occidentales (nonnullas eccles fas occidentales) 
avaient introduit le Sanctus dans la Hturgie eucharistique. 
L'auteur du Libellus ne précise pas davantage. Aucun texte 
d'Ambroise ne permet d'affirmer que Milan soit concernée. 
L'auteur anonyme ne pouvait-il penser à Aquilée, deuxième 
métropole de la Haute-Italie? Moins de cinquante ans 
plus tard, nous retrouverons le Sanctus attesté à Ravenne 
par saint Pierre Chrysologue. En raison de ses rapports 
avec l'Orient, Aquilée a fort bien pu jouer un rôle déter­
minant dans l'introduction du Sanctus en Occident. 

Bien que le document soit étranger aux sermons, il y a 
lieu de noter ici que la doxologie du traciaius sur le Pater 
(XXVIII, olim XIV, CCL 9, p. 435) est très probablement 
calquée sur la doxologie qui servait de conclusion au Pater 
dans la liturgie eucharistique. D'une part, en effet, cette 
doxologie s'écarte des formules de conclusion habituelles 
de notre auteur qui sont toujours plus brèves (les plus 
fréquentes sont : cui est laus et gloria in s. s., qui est bene­
diclus in s. s. ; deux doxologies sont un peu plus dévelop­
pées : qui esl benediclus ante omnia saecula el nunc et semper 
in s. s. [39], cui est laus et gloria una cum Paire el cum Spi­
rilu sanclo in s. s. [41]); d'autre part, lorsque l'on compare 
la doxologie que saint Ambroise nous a conservée à la fin 
de son exposé sur le Pater (Sacr., VI, 24) et qui n'est autre 
que la doxologie en usage dans la liturgie et celle de Chro­
mace, on est frappé par les similitudes. 

Ambroise 

Per dominum n. Jesum Ch. in quo 
tibi est, 

Chromace 

(Dominus, i. e. Chris­
tus) 
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cum quo ti bi est honor, laus, gloria 

magni[icenlia, poleslas, 
cum Spiritu sanclo 
a saeculis 
el nunc el semper el in omnia s. s. 

cui est honor, laus et 
gloria 

una cum Spirilzz sancto 
anie omnia saecula 
el nunc et semper el in 

s. s. 

Les doxologies de Chromace sont toujours christologiques. 
Il n'y a qu'une seule exception sur 59 lraclatus : ( Trinitas) 
cui est laus et gloria ante omnia s. et in s. s. (tracl. L.). Dans 
le cas présent, il semble bien que nous soyons en présence 
d'une doxologie trinitaire maladroitement adaptée. Le 
una cum Spirilu sanclo appelle en effet la mention du Père 
qui est absente, puisque cui se rapporte à Dominus (Chris­
tus). On peut dès lors supposer que cui a remplacé libi. 
Malheureusement, la première incise ne peut être restituée. 
Le formulaire d'Aquilée semble avoir été très proche du 
formulaire milanais. 

5. La dédicace de l'église de Concordia 

Bien qu'il ne nous soit pas parvenu intégralement, un des 
plus précieux des 42 sermons de Chromace est certainement 
le S. 26. Le savant historien des origines chrétiennes dans le 
Frioul, Pio Paschini, qui ne pouvait alors en soupçonner 
l'auteur et qui proposait de l'attribuer soit à Ambroise, 
soit à l'évêque Valérien d'Aquilée, prédécesseur de Chro­
mace, a bien mis en relief-l'importance de ce texte tant 
su.· le plan proprement historique (place et rôle d'Aquilée 
en fin du Ive siècle dans l'organisation des Églises de Véné­
tie), que sur le plan liturgique 1• Le fait de pouvoir sans 
hésiter restituer le texte à Chromace en revalorise encore 
le témoignage. 

1. «Note sull'origine della Chiesa di Concordia nella Venezia e sul culto 
a.gli ApostoJj nell' Italia scttentrionale- alla fine del secolo IV • dans 111emoric 
Storiche Poroaiuliesi, t. VII (1911). p. 9-21. RunOI,F EGGER, dans son article 
u Der heilige I-Iermagorn.s • in Carinlhia.I, t. t:H-135 (1947), p. 16 s. semble 
avoir été le premier à avancer le nom de Chromace. 
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Plusieurs dédicaces d'églises de Haute-Italie en fin du 
Ive siècle et début du ve nous sont connues. A Milan, nous 
savons que saint Ambroise consacra près de la porte Ro­
maine une basilica aposlolonzm par la déposition de reliques 
dont le martyrologe hiéronymien nous a conservé la liste 1. 

Ces reliques avaient certainement été apportées d'Orient. 
Aucune ne pouvait provenir de Rome où une loi très stricte 
interdisait de prélever quoi que ce soit des sépultures. Nous 
savons aussi que le peuple de Milan demanda à son évêque 
de consacrer la basilique ambrosienne selon le même rite et 
que cette requête populaire fut à l'origine de la découverte, 
le 16 juin 386, des corps des deux martyrs Gervais et Protais. 
Dans la lettre qu'il écrivit à sa sœur Marcelline pour lui 
annoncer la nouvelle de cette dédicace 2, Ambroise, après 
avoh· fait le récit de l'invention des corps saints, nous ap­
prend qu'avant d'être déposées sous l'autel de la basilique 
- déposition qui constituait le rite même de la dédicace­
les reliques furent processionnellement portées dans la 
basilique de Fausta où eut lieu une veillée. Ambroise retrans­
crit à l'intention de sa sœur le sermon qu'il prononça au 
cours de cette vigile. Il 1-:'agit d'un éloge des saints martyrs. 
Il est intéressant d'y noter le commentaire de versets de 
psaumes chantés en la circonstance (Ps. 18 et 112). Quelques 
années plus tard, en mars 394, pendant un séjour de quelques 
mois à Florence, Ambroise consacrera la basilique de Saint 
Agricola en y déposant les reliques du saint dont il avait 
découvert les restes à Bologne peu auparavant. 

Pour Brescia, vers les années 400-402, nous avons un 
témoignage de premier ordre : le sermon prononcé par 
l'évêque Gaudence lors de la dédicace de l'église appelée 
Concilium Sanctorum 3 • Nous y trouvons de nouveau l'éloge 
des saints dont les reliques vont être déposées sous l'autel. 
Certaines de ces reliques provenaient d'Orient, telles celles 
des Quarante martyrs de Sébaste que Gaudence avait reçues 

1. In Mediolano Lucae, Andreae, lohannis, Seuel'i, Eufemiae (recension du 
codex de Wnrzbom·g). 

2. Episl., XXII; PL 16, 1019 s. 
3. PL 20, 959~971 (sermo XVII). 
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vers 386, à Césarée de Cappadoce, des mains de deux nièces 
de saint Basile ; d'autres provenaient de Milan et avaient 
été offertes à l'évêque de Brescia par Ambroise (sang 
des saints Gervais et Protais). On ne sait si les reliques des 
apôtres Jean, André et Thomas provenaient d'Orient ou 
de Milan. 

L'on sait aussi par une lettre de saint Ambroise à Félix, 
évêque de Côme, que, peu après 381, une basilica aposlo­
lorum avait été érigée et consacrée à Lodi 1 . 

Dans le cas de Concordia, nous sommes en présence de 
J'enchaînement des faits suivants : des reliques ont été 
apportées dans cette ville ; une nouvelle église a été rapide­
ment construite; à l'occasion de la dédicace de cette église, 
le premier évêque du lieu a été consacré. Sans doute ce 
dernier qui était certainement un clerc d'Aquilée - Con­
cordia relevait alors de la juridiction d'Aquilée- était-il 
déjà chargé de la communauté chrétienne de Concordia. 
C'est par son entremise que des reliques parvinrent en cette 
cité de Vénétie; mais on ne sait exactement ni d'où, ni 
comment. Faudrait-il supposer, comme dans le cas de 
Brescia, que certaines reliques provenaient de Milan, d'autres 
d'Orient ? L'absence de mention de reliques proprement 
milanaises, et dans le sermon de Chromace, et dans la liste 
aquiléienne du martyrologe hiéronymicn, rend plus pro­
bable une provenance uniquement orientale. Au cours d'un 
voyage en Orient, le clerc en question, ou quelque notable 
de Concordia chargé par lui de cette mission, n'aurait-il 
pas acquis ces l'cliques qu'il aurait ensuite rapportées dans 
sa ville 2 ? 

1. Cf. P. PASCHINt, a. laud., p. 18. 
2. Que le futur premier évêque de Concordia soit à l'origine de la pré~ 

sence des reliques dans cette ville ressort du texte même du sermon : meru il 
sanctus vir ... summo sacerdatio horwral'i, qui pe.r lluiusmodi munera sanclo­
l'llm lwnoravil ecclesiam Christi. 

Danli la liste de l'ingn!s.~io rcliquiarum à Aquilée du martyrologe hiérony­
mien (3 septembre), figurent André, Luc ct ,Jean l'évangéliste, mentionnés 
dans le sermon de Concordia. Le fait de retrouver à Concordia-Aquiléc, 
comme à Milan ct à Brescia, les reliques d'André, Luc ct Thomas constitue­
t-il un argument sulfmmt pour affirmer que Milan a été le centre de diiTu­
sion de ces reliques ? Telle est la position de R. Egger dans l'article cité 
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Un fait est certain : à peine ces reliques furent-elles 
arrivées à Concordia que la communauté s'empressa d'élever 
un nouvel édifice. Les travaux furent menés avec célérité 1. 

Constatant le zèle de ces chrétiens, assuré par ailleurs de 
pouvoir donner à cette église les cadres nécessaires, l'évêque 
d'Aquilée jugea bon de lui octroyer son autonomie en 
y instituant un évêché. Le prêtre qui avait sans doute 
été la cheville ouvrière de la construction de la basilique 
reçut des mains de l'évêque d'Aquilée la consécration 
épiscopale 2• 

Cet évêque d'Aquilée était Chromace. On peut donc 
fixer une date anle quem non à l'élévation de Concordia 
au rang d'évêché et à la dédicace du nouvel édifice cultuel 
qui accompagna la consécration de l'évêque. Ce ne saurait 
être avant le printemps 389. 

Le sermon que Chromace prononça à cette occasion 
rend d'abord hommage à la chrétienté de Concordia. Vient 

supra; même interprétation dansE. Vn.LA, • Il eulto degli aposta li nell'Italia 
settcntrionale alla fine del sccolo IV» (Ambro.~ius 33, 1957), reprise par 
A. BrtONTESl dans l'article • Gaudenzio di Brescia" de la Bibl. Sanctorum 
Vl. Quand on sait la générosilé d'Ambroise en cc qui eonce1·ne la diffusion 
des reliques des saints_Gervais ct Protais en Italie ct en Gaule, on ne peut 
qu'êt1·e frappé par l'absence de ces reliques à Coneordia ct~~ Aquilée. Ccci 
rend tr(>s improbable un apport d'Ambroise, à moins qu'il ne soit antél'ieur 
à l'invention d<'S corps !'iaints (juin 3Rû). Sur la diffusion de ces l'Cliques, cf, 
P. CouncELLE, Histoire littéraire cles grandes Îlwa.çions {ICI'maniqzws, 3e éd., 
1964, p. 287-291. 

1. Perfeda est basilica in honorem sanctorum el velocilcr perfecla. 
2. Quel étail cc clerc 'l P. PMlCHINJ écrit, o. c., p. 2:~, n. 2 : • Le texte 

du discours ferait supposer que le premier évêque étuit citoyen de Concor­
dia, mais l'on peut croire aussi r[u'il était un citoyen d' Aquilé<'. Ainsi Hélio­
dore, évêque d'Altinum, était originaire d'Aquilée. Nous savons qu'Eusèbe, 
frère de saint Chromac<', et .Jovin, archidiacre d'Aquilée, devinr<'nl évêques 
(certainement après 363). On ignore quels furent leurs sièges. L'un des deux 
ne serait-il pas devenu évêque de Concorrlia?" Lorsque nunn écrivit son 
exposé sur le Symbole, ille d~.dia à un évêque nommé Laurent. On a supposé, 
non sans raison, que cc devait êt1·e l'évêque de Concordia, ville natale de 
Ru fin. Par ailleurs l'on sait que Chromace perdit son frère Eusèbe peu avant 
39() (la Lettre 60 de JtrüJ:-.m à 1--IéHodore fait allusion à la grandeur d'âme 
que manifesla Chromace à cette- occasion, PL 22, 602). L'Bxposilio symboli 
de Hufin est soit antéJ'icureà 402, soit postérieure à 405-406(cf. M. VrLLAJN, 
a Rufin d'Aquilée commentateur du Symbole des Apôtres "• dans RSR, 
t. XXXII [1944], p. 130). Laurent n'amuit-il pas été le successeur d'Eusèbe? 
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ensuite l'éloge des saints dont les reliques étaient présentes. 
Chromace suit donc l'exemple d'Ambroise, comme Gau­
dence le fera plus tard. La circonstance était solennelle ; 
le style de l'orateur s'en ressent. Ce n'est plus l'entretien 
familier avec son peuple, émaillé d'interrogations, compor­
tant des digressions fréquentes. Le texte est plus étudié, 
mais demeure dans les limites d'une noble sobriété. 

Le sermon nous renseigne également sur l'I~glise d'Aquilée 
et les constructions en cours dans la métropole. Lors de 
l'arrivée des reliques à Concordia, l'Église d'Aquilée crut 
devoir en réclamer une partie. C'était son droit, puisque 
la communauté de Concordia relevait de la juridiction 
d'Aquilée. Y avait-on déjà commencé la construction d'une 
nouvelle église qui, par la suite, devait prendre le nom de 
basilica apostolorum I? Toujours est-il que c'est dans cette 
dernière église peut-êtt·e commencée, certainement achevée 
sous l'épiscopat de Cllromace, qu'un 3 septembre eut lieu 
l'ingressio reliquiarum dont témoigne le martyrologe hié­
ronymien, ingressio qui col'l'espond à la dédicace. 

Il est impossible de préciser J'année exacte, mais il est 
vraisemblable que ce fut aux environs de 400. L'édifice, 
beaucoup plus important que la basilica de Concordia, 
avait demandé quelques années de travaux. Il y a lieu 
de croire qu'à Aquilée également on les avait menés bon 
train. Chromace prononça certainement à cette occasion 
une homélie. Elle ne nous est malheureusement pas par­
venue. 

••• 
1. Excmplo aliat'llm ecclrsiarmn prOliOCali cslis ad Tmiusmocli deuolionem 

(le désir d'édifier une nouvelle église). Il faut noter ici Je pluriel employé par 
Chromace. De fait, Milan et Lodi venaient de construire lem·s basiliques des 
Apôtres; mais Aquilée doit être également vi;;ée. Chromace poursuit en cfiet: 
sed gralulamur {idei veslmc, qllia praccessistis cxcmplum: lardius cnim coepis­
lis, sed prius consummaslis. La comparaison ne peut concerner un édifice 
terminé depuis plusieurs années déjà; il s'agit d'un cas parfaitement connu 
de la communauté de Concordia. Cc ne peut être qu'Aquilée. La suite du 
texte établit en efiet un parallèle entre les deux Églises.« Vous avez terminé 
votre église avant nous, dit Chromace, parce que vous avez mérité de rece­
voir les premiers les reliques des saints, quia anie habere sanctorum reliquias 
merui.~tis. " 
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Au terme de cet aperçu sur la liturgie d'Aquilée à la fin 
du xvc siècle et au début du ye siècle, telle qu'elle se pré­
sente à nous à travers les sermons de Chromace, il faut 
réaffirmer les affinités qui l'apparentent à la liturgie mila­
naise du temps d'Ambroise. Cependant, sur nombre de 
points, Aquilée jouit d'une tradition qui lui est propre. 
Des contacts avec la tradition de certaines Églises d'Orient 
sont également indéniables ; il est impossible de préciser 
quels .sont les emprunts directs. Si Aquilée a pu être appelée, 
en rmson de ses relations commerciales avec l'Orient, une 
<<porte orientale))' nous savons aussi que la liturgie de Milan, 
avant l'épiscopat d'Ambroise, n'a pas été sans subir des 
influences de l'Orient chrétien 1. 

1. Cf. E. CATTANEo, • Rito ambrosiano c Jitnrgia orientale "• dans Archî~ 
vio Ambrosiano JI, Milan 1950, p. 19~4·2; P. BORELT.A, • La Litmgia Ambro .. 
siana ncl qundro delle liturgie occidcntali », dans Riuisla lifurgica XLIX 
(1962), p. 11~12. Cc dcmict• autcw· .~ignnle expressément 111 possibilité d'une 
influence aquiléiennc, dans Il rilo Ambrnsiano, Brescia 1964, p. 85~87. 

Un cas particulièrement remarquable d'une influence orientale à Aquilée 
est celui de l'oricnta1ion des é~lises (abside en est et entrée en ouest). Cc 
type d'orientation qui ne deviendra assez commun en Occident qu'à partir 
de la deuxième moi lié du va siècle, était dominant en Orient dès les origines, 
On le trouve non seulement à Aquilée, mais dans toute la zone géographique 
soumi~e à l'influence d'Aqui!M; cf. C. Vor.m., • L'(Jricntation des églises et 
des fidèles" dans L'Orient syrieu, t. IX (1961), p. 22~23, 

CHAPITHE VI 

LES APPORTS DE LA PRÉSENTE ÉDITION 

Comme il a été dit plus haut, presque tous les sermons 
ici édités le furent d'abord dans la Revue bénédictine, entre 
les années 1962-1966. Le numéro d'ordre qui leur fut alors 
donné- numéro d'ordre correspondant en fait aux phases 
successives des découvertes ou identifications ~ a été 
respecté. Peut-être le lecteur éprouvera-t-il une certaine 
gêne à passer d'un groupe de manuscrits à un autre pour 
revenir ensuite au premier 1 ; mais introduire dans la pré­
sente édition une nouvelle numérotation aurait été source 
de confusion. 

La découverte de nouveaux témoins des sermons de 
Pâques, publiés d'abord d'après l'unique ms. latin 742 de 
la Bibliothèque nationale de Paris sous les numéros 16 et 
17 a contraint à introduire la distinction 17 et 17 A. Aux 
deux sermons sur le Pater et De oclo bealiludinibus ont été 
assignés les numéros d'ordre 40 ct 41. 

Le texte 

La présente édition reprend habituellement le texte de 
la Revue bénédictine. Toutefois, la découverte de nouveaux 
témoins, la parution d'articles dans lesquels des auteurs 
qualifiés ont mis en question le bien~fondé de telle lecture 
ou restitution, le travail enfin de traduction avec la somme 
de réflexion sur le texte qu'il suppose, ont permis d'amé­
Iim·cr le texte en plusieurs endroits. 

1. Ainsi le bloc 1-17 A provient de Catalogne. Or on retrouve avec les 
S. 21, 30 et 31 un nouvel apport catalan. 
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Voici les passages corrigés de façon notable : S. 1, 67; 
2, 66 j 3, 78, 152, 161; 4, 82; 8, 10, 12-13, 18-19, 21-23, 
73, 80, 89 ; 15 passim ; 31, § 1 et § 3 in fi-ne. Pour les S. 16, 
17 et 17 A, c'est en fait un texte entièrement nouveau qui 
est ici offert. Il s'est avéré, en effet, que le texte du bré­
viaire de Ripoll, unique base de la première édition, était 
une version remaniée en vue de l'usage liturgique. 

La division en paragraphes de trois sermons (2, 3, 21) 
a été légèrement modifiée. 

Le texte de quatre sermons n'avait pas été publié dans 
la Revue bénédictine. Il s'agit des sermons : 

24, publié par Dom Morin dans Sancli Caesarii Arela­
tensis Sermones, t. I (Maredsous 1937), p. 366-369 (CCL 103, 
p. 382-385) ; 

27, édité dans PL 39, sous le numéro XCV (1927-1929); 
28, édité ct ans PL 52, parmi les sermons de saint Pierre 

Chrysologue (sermo CXIX; 524-526); 
29, édité à deux reprises dans PL : d'abord en appendice 

aux sermons de saint Léon (PL 54, 515-516, d'après l'édition 
des frères Ballerini), puis au t. 110, dans l'homiliaire de 
Raban Maur (sermo CIX), avec un autre incipit et d'assez 
nombreuses variantes. 

L'édition de ces quatre sermons a été faite à frais nou­
veaux, soit en revérifiant les manuscrits utilisés par Dom 
Morin, soit en utilisant de nouveaux témoins. 

Les titres 

A plusieurs reprises et pour plus de clarté les titres des 
sermons ont été suppléés. 

Dans le recueil de Ripoll (A) plusieurs sermons ont un 
titre. Ceux-ci proviennent de l'archétype du corpus anté­
rieur à la fin du vxnc siècle 1 ct il se peut fort bien qu'ils 
aient figuré dans l'original. Cinq sermons du recueil n'ont 
cependant pas de titre. 

1. Le compilat<>ur de l'homili~iJ•e carolingien dé-rivé dl.' Mondsee (début 
rxc Siècle) a conservé, <'11 tête du S. 19 sur la Passion, un long titre qui pro~ 
vient ccrla!ncm<'llt de l'archétype. C'fl~t en efTct le seul cas où l'on voit 
apparaître, dans tout l'homiliaire, un tel titre. 
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Les sermons passés dans les homiliaires ont naturellement 
perdu leur titre originel et sont précédés d'une rubrique qui 
est le fait des compilateurs. Lorsqu'ils correspondaient au 
contenu du sermon ces titres ont été conservés dans la pré­
sente édition. 

Les titres suppléés sont entre crochets dans le texte 
latin et la traduction française. 

Les conclusions 

Les conclusions des sermons constituaient un problème 
asse:r. délicat. 

En s'en tenant au recueil de RipoU (A), on constate que 
sur treize sermons dont deux sont fragmentaires, huit se ter­
minent par une formule de souhait. Sur ces huit formules 
de souhait, six ont un Amen final, les deux autres ayant Per 
Dominum (S. 5 et 8). 

Le Amen fmal aussi fermement attesté provient certaine­
ment de l'archétype. Il pouvait figurer dans l'original. 

Le Per Dominum des S. 5 ct 8 est plus surprenant. Dans 
le S. 5 il se raccorde très mal à la finale bona mereamur 
qui appellerait un Amen. Il en va de même clans le S. 8. On 
peut sc demander si, dans ce dernier cas, le Per Dominwn 
de A n'est pas le reliquat d'une doxologie plus développée, 
que R aurait conservée asse:r. fidèlement (Per eundem Domi­
num et Salvalorem noslrwn cui est cum Deo Palre cl Spiritu 
sanclo honor el gloria per omnia s. s. Amen) 1 . Le caractère 
insolite de ces conclusions et l'impossibilité oill'on est de les 
restituer dans leur teneur primitive les a fait reporter dans 
l'apparat. 

Le S. 9 a une doxologie apparentée à celle des iraclalus 
in Matlhaeum : (unigenilum Deum) intuemur, cui est honor 
et gloria el poleslas in s. s. Amen. Elle a donc des chances 
d'être authentique. 

1. L'expression Daminus r.t Salvn.lor est tr{'s fréquente chez Chromace. En 
otttl·e, l'întroduC'lion de la doxologie par cui est, qui se rell·ouvc à la fin du 
S. 9 ct dtt sJrmo de odo beafiludinibus (41), est habituelle dans les tmct. sur 
Matthieu. 
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Une doxologie identique se retrouve à la fin du sermo 
de oclo beatiludinibus qui nous est parvenu indépendamment 
des homiliaires, doxologie que son dernier éditeur a con­
servée à bon droit (ab ipso Domino poslulanda est, cui sit 
gloria in s. s. Amen) 1. 

Seuls, deux sermons n'ont ni Amen, ni doxologie finale : 
S. 4 ct 11. Or, dans les deux cas, la dernière phrase concerne 
le Christ. La coïncidence ne doit pas être fortuite. 

Il ressort de ceci que Chromace aimait terminer ses 
sermons par un souhait et qu'alors un Amen final servait 
vraisemblablement de conclusion. Il y avait toutefois des 
exceptions et la mention du Christ dans la dernière phrase 
pouvait introduire une doxologie. 

En ce qui concerne les sermons qui nous sont parvenus 
par l'intermédiaire des homiliaires, la restitution de la 
finale primitive est beaucoup plus difficile, sinon impossible. 
Fréquemment, en effet, les compilateurs des homiliaires 
ou composent de leur propre cru une doxologie, ou ampli­
fient une conclusion déjà existante. 

Dans le cas présent, toutes les conclusions ou doxologies 
des homiliaires ont été rejetées dans l'apparat. Une excep­
tion a été faite pour le S. 24 en raison d'une formulation 
apparentée aux doxologies introduites par cui est. 

On retrouve en conclusion des S. 14, 17, 17 A, 21, 22, 
28 l'expression de souhaits identiques ou très proches de 
ceux par lesquels se terminent huit des sermons du recueil 
de RipoU signalés plus haut. Dans un seul cas (S. 17 A) 
la tradition manuscrite comporte un Amen. Dans les autres 
cas on trouve Per Dominum, ou Qui v iv il, ou Praeslante, 
qui sont certainement gratuits. Si tentant qu'il ait été de 
restituer Amen dans tons ces cas, il a semblé préférable 
d'y renoncer. Qu'il suffise de signaler ici que telle pouvait 
être la conclusion de ces sermons 2• 

1. La prMfatio oralionis domitticrw se termine pnr : nabis conferre dignctur 
lCSllS Clu·islus Domirws no.~lcr q11i vfvit el regnat Deus in unitale Spiritus 
sancli (vel cum Deo Paire et Soil'ilu sancto) pe1· omnia s. s. Amen, doxologie 
attestée par tous les témoins manuscrits. 

2. JI n'y avait pns de tradition ferme sur ce point meme pour unP région 
comme la Haute-Italie. On constate en cfict que l'lia xi me de Turin n'emploie 
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L'apparat critique 

L'apparat qui accompagnait Ja première édition dans 
la Revue bénédictine ne pouvait être reproduit tel quel. 
Et d'abord un nombre nettement plus considérable de 
manuscrits rendait impossible le maintien des sigles pri­
mitivement choisis. Comme il a déjà été dit, pour plus de 
clarté, les majuscules romaines ont été conservées pour 
tous les manuscrits provenant de Catalogne, d'Italie et 
pour les témoins des collections de Césaire d'Arles; les 
minuscules grecques ont été adoptées pour les manuscrits 
de provenance germanique. Sauf pour les S. 8, 15, 16, 
17 et 17 A, 21, 23, la tradition manuscrite demeure inchangée. 

Par ailleurs, ne disposant pour les dix-huit premiers ser­
mons que de manuscrits catalans, j'avais cru devoir repor­
ter dans l'apparat les particularités graphiques régionales 
(occulus, peccunia, chorona, habundanlia, etc.). Ces graphies 
n'ont pas été conservées dans le présent apparat. 

L'orthographe 

On trouvera ici une orthographe très proche de celle 
adoptée lors de la première édition, orthographe oü les 
singularités graphiques des différents copistes n'ont pas 
été maintenues. Il ne pouvait être question d'essayer de 
restituer, par-delà les manuscrits s'échelonnant entre le 
vuxe et le xrW:l siècle, l'orthographe d'un archétype anté­
rieur aux temps carolingiens, et encore moins de l'original. 
Les graphies carolingiennes retenues parfois dans la première 
édition ont même été évitées. La normalisation a été faite 
en prenant pour base les dictionnaires de Gaffiot et GoeJzer. 

Enfin, dans la Revue bénédictine, chaque sermon était 
accompagné de ses (( preuves d'authenticité )). Il n'y avait 

ni Amen final ni doxologies (cf. édition du CCL). Celles-ci terminent par 
contre chacun des lmclalus ou sermons de Gaudcnc0 de Brescia qui nous 
sont parvenu._, [J est vrai qu'il s'agil là df' sermons rééc.rits et non sténogra­
phiés. Les instructions sténographiées ucl tœophylos d'Ambroise qui consti­
tuent le De Sacramentis ne comportent pas toutes des doxologies. Sur six 
instructions, quah·c en sont pourvues (1, 4, 5, 6). 

Chromacc d'Aquilée. I. 8 
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pas lieu de les reproduire ici. Aucune voix discordante ne 
s'étant fait entendre, l'on suppose que ces preuves ont été 
convaincantes et que l'authenticité de ces textes est désor· 
mais chose acquise. 

La traduction 

l~tablie par M. le Chanoine Henri Tardif, la traduction 
a été ensuite soumise à une révision faite en étroite colla­
boration. Nous ne saurions passer sous silence l'aide très 
efficace qui nous a été apportée par Dom Robert Gillet : 
ses remarques judicieuses ont permis d'améliorer la tra­
duction à maintes reprises. 

••• 
Comme il a été dit plus haut, je dois à M. l'abbé Ray­

mond Étaix, avec qui je prépare pour le Corpus Chrislia­
norum l'édition des lraclalus in Mallhaeum, d'avoir eu 
connaissance du manuscrit Sanies Creus 139 de la Biblio­
thèque provinciale de Tarragone et de l'homiliaire des 
Archives départementales de Montpellier. Je lui dois éga­
lement de pouvoir rééditer le sermon 32 découvert par lui 
et publié dans la Revue bénédictine en 1963. La mise au point 
du premier chapitre consacré aux découvertes doit beaucoup 
à l'acribie de M. l'abbé Jean-Paul Bouhot. Qu'ils veuillent 
bien trouver ici l'expression de ma vive gratitude. 

Le Révérend Père Alexandre Olivar, de Montserrat, a 
bien voulu me transmettre les variantes des trois manu­
scrits utilisés pour l'édition du sermon 28. Il fut l'un des 
premiers à orienter mes recherches au début de mes décou­
vertes. Il m'est agréable de lui exprimer ici toute ma recon­
naissance, au terme d'un labeur de plusieurs années. 

Je ne saurais oublier enfin le regretté Père Henri Barré 
dont l'érudition n'avait d'égale que la libéralité. Son nom 
a été cité à plusieurs reprises au cours de cette introduction. 
Ses études sur les homiliaires carolingiens ont singulière­
ment facilité mon travail sur la tradition manuscrite ger­
manique. Et surtout ses conseils et ses encouragements 
combien fraternels ne me manquèrent jamais. 
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SYl\ŒOLES ET CONVENTIONS 

t t mot ou passage irrémédiablement corrompus. 

< > lacune dans le texte. 

< > mot ou passage suppléés. 

mot ou passage introduits par les compilateurs 
des homiliaires ou les copistes et n'apparte­
nant pas au texte de Chromace. 

mot ou passage suppléés dans la traduction 
française pour la clarté du sens. 

memoria"' dans l'apparat, l'astérisque accompagne un 
mot ou une forme grammaticale qui n'ont pas 
été maintenus dnns le texte, mais gardent 
des chances d'authenticité. 

TEXTE ET THADUCTION 



SERMO 1 

De Actibus Apostolorum 
ubi claudum Apostoli curaverunt 

1. Adventurn humilitatis Domini et Salvatoris nostri 
lex et prophctae non solum vocibus praedicaverunt, 

5 scd excmplis rnysticis demonstraverunt. Deni que inter 
cetera sacramenta futurac veritatis 1 etiam hoc dictum 
in lege est, ut si quis viator iter faciens, invencrit avem 
supra pullos suos, pullos auferret, avem relinqueret a.. 

Quocl pro tempere quidem sccundum litteram iuste 
10 observatum videtur, ut sublatis pullis, mater relinquatur, 

quae possit rursum pullos alios procreare. Sed in huius­
modi praecepto, iuxta allegoricum scnsum, futurum 
magis mysterium ostendebatur, quod in adventu Christi 
complctum munifeste cognoscimus. 

15 2. In viatore enim illo de quo lex locuta est, Dominus 
significabatur, quiu, ut iter humunae vitae ingrederctur, 

Recueil de Ripoll, Par. lat. 5132 (A). 

I.!lwmiliail'e dit du Pseudo-Bède sur les épUres('() a utilisé ce sermon polir 
son homélie 79 (In vigilia apostolorum Petd ct Pauli), le;xte qui est passé 
ensuite dam l'lwmiliaire de Raba11 Maur (PL 110, .147 C 1-318 A 8; homilia 
CV Il). 

On pottrl'a se rendre compte de la liberlé que le compilateur bavarois pe1ll 
prerldi'C avec sa source. Voici la séquence des emprunts : 52·53, 72-74, 74·75 
glosé, 7G suivi d'une glose, 53·G9 avec plusieurs l'emwliemenls de détail el gloses. 

La présence de ces extraits dans l'lwmiliaire du Pseudo-Bède n'est ert fait 
d'aucun .~ecours pour l'établissement du texte, si ce n'est pour l'incise fide res­
peximus (fidcm rcpctimus A). 

A fol. 81 r-v. 

!.l iustc: iustac A 1110 rclinquatur: ·quetur A 1112 iuxla: insta A llt3 ad­
ventu: -tum A 1116 iter: inter A 

SERMON 1 

Sur les Actes des Apôtres 
où il est question des Apôtres guérissant un boiteux 

1. La Loi et les Prophètes ont prédit la venue de notre 
Seigneur et Sauveur dans l'humilité non seulement en 
paroles; ils l'ont encore fait connaître pur des symboles 
chargés de sens. C'est ainsi que, parmi les mystères de 
la réalité à venir 1, il a été dit dans la Loi que, si quelque 
voyageur trouvait sur son chemin une oiselle sur le nid 
de ses petits, il pourrait prendre les petits, mais laisser 
la mère a. Vu les circonstances, et suivant le sens littérul, 
cet ordre de prendre les petits, mais de laisser la mère, 
qui pourrait de nouveau procréer d'autres petits, semble 
très juste. Mais un tel commandement, suivant le sens 
allégorique, désignait bien plutôt un mystère à venir, 
mystère que nous reconnaissons accompli manifestement 
lors de la venue du Christ. 

2. En effet, ce voyageur dont a parlé la Loi, était la 
figure du Seigneur qui, pour entrer dans le chemin de la 

a. Cf. Deut, 22, 6 

1. Sacramentum est synonyme de my.~lerium qui sera employé plus loin 
(futurum mysterium, l. 12-13): Tout l'Ancien Testament est un grand • sacre­
ment "• unt". préfiguration des réalités à venir qui sont celles de la Nouvelle 
Alliance. Sacramenlum esl ill umbra alque imagine ante praemis.wm, sed ve­
niente Christo veritate comp/eium (CYPniEN, Epi.~t. 64, 4). L'expression fulura 
veritas se lit dans CYPRIEN, Tipist, 63, 5 : (Noe) lypum fulurae J!Crilali.~. On 
trouvera de~ expressions très p1·oches, d'Hilaire, citées par H. DE LunAc, 
Exégêse médiévale I, 2, p. 506, note 8. 
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ex virgine corpus assumpsit. Hic ergo talis ac tantus 
viator cum in corpore carnis nostrae iter hoc sacculi 
fuissct adgressus, et invcnissct avem cum pullis in nido, 

20 id est synagogam cum filiis suis in nido lcgis consti" 
tutam, pullos tulit, matrem reliquit. Scparavit enim 
apostolos a synagoga, ut eos de nido logis ad Ecclcsiae 
suae domum conferret. Unde dictum in psalmo legimus: 
Etenim passer invenit sibi domum, et turtur nidum, ubi 

25 re panat pullos suas b. Dom us Ecclesia intellegitur; nid us 
synagoga, quia nidus tcmporalis res est, sicuti synagoga 
pro tempore habuit gratiam, quamdiu habuit secum 
et pullos in nido, id est prophetas et apostolos. At ubi 
sublati ab ea a Christo sunt et dati dominae suae, id est 

so Ecclesiae suae, synagoga ut nid us deserta remansit 1 • 

3. Hoc autcm idco diximus, quia cum innumerabilis 
csset multitudo populi Iudacorum, aclvcniente Christo 
in carne, pauci admodum crcclidcrunt. Quod id ipsum 
futurum, Esaias quoque evidenter ostendcrat dicendo : 

35 Si fuerit numerus filiorum lsrahel tamquam arena maris, 
reliquiae salvae fiunt 0 • Reliquias apostolos ipsos signi­
flcans 2 , vcl ccteros qui suL apostolis ex populo iudaico 
crcdidcrunt. De quibus in praesenti lectione audivit 
dilcctio vcstra 3 • Quia, oum sanctus Petrus vel Iohanncs 

40 manifesturn signum divinae virtutis in claudo illo mons­
trassent, crediderunt, inquit, in die illa quinque millia 
hominum d. Quae tamen signa virtutum, quinque millia 

21 scpam.vit : -bit A Il 35 arcna maris : maris arcna A a. coJT. Il 37 ex : 
ct A 1142 millia hominum : milia milium A 

b. Ps. 83, 4 Il c. Is. 10, 22 Il d. Act. 4, 4 

1. • La substitution de l'I~glise des Nations à Israël infidèle, thème déjà 
cher à Justin ct à Irénée, est J'eprise ft·équcmmcnt par 01·igènc, en a1ten­
dant de l'i'.trc par Eusèbe de Césuréc ct par Hilaire •, écrit J. DANIÉLOU. 

l\1essagr• évangélique el cu/lure lwlléni.çfique au:r JJc et 11 Je sil•clrs, p. 257. Le 
thèmc a/llcurera fréquemment chez Ambroise (cf. G. FlGDBROA, The Clmrcl! 
and tllc Synagogue in St Ambro.w~, ·washington 1949, passim). C'est dans le 
même sens que s'inscrit l'interprétation allégorique de Chromacc. 
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vie humaine, prit corps d'une vierge. Lorsque ce si noble 
voyageur, en notre corps de chair, entra sur le chemin de 
ce monde, et trouva l'oiselle au nid avec ses petits, c'est­
à-dire la Synagogue au nid de la Loi avec ses enfants, 
il prit les petits et laissa la mère. Il sépara, en effet, les 
Apôtres de la Synagogue, pour les faire passer du nid de 
la Loi dans la maison de son Église. D'où cette parole 
que nous lisons au psaume : << Oui, le passereau sc trouve 
une maison, et la tourterell~ un niel où loger ses petits b, >> 

La maison s'entend de l'Eglise; le nid, c'est la Syna­
gogue, parce que le nid est un séjour temporaire, de même 
que la Synagogue a eu temporairement la grâce, aussi 
longtemps qu'elle eut avec elie ses petits dans le nid, 
c'est-à-dire les prophètes et les Apôtres. Mais quand 
ils lui furent ret~rés par le Christ et donnés à sa maitresse, 
c'est-à-dire à l'Eglise, la Synagogue resta comme un nid 
abandonné 1. 

3. Nous avons dit cela parce que bien peu crurent 
alors qu'innombrable était la multitude du peuple juif, 
lors de la venue du Christ en chair. Cela devait arriver : 
Isaïe l'avait montré à l'évidence en disant : {! Le nombre 
des enfants d'Israël serait-il égal au sable de la mer, 
ce n'est qu'un reste qui sera sauvé 0 • >> Par ce reste, il 
désignait 2 les Apôtres eux-mêmes, ou tous les autres 
du peuple juif qui ont cru du temps des Apôtres. C'est 
de ceux-ci que Votre Dilection vient d'entendre parler 
dans la présente lecture 3 ; car lorsque saint Pierre et 
Jean eurent montré un signe manifeste de la puissance 
divine sur le boiteux, (! ce jour-là >>, disent les Actes, 
(!cinq mille hommes crurent d >>. Or, ces signes prodigieux, 

2. Dom DE PuNmT a justement noté que ehez Chromace un parlicipe 
présent pouvait faire fonction de proposilion principale, et que cet emploi 
du [lal't'cipc présent était frôquent aprt>s une eitation seripturairc (• Les 1 rois 
hom~lics catéchétiqucs du sacramentah·c gélasicn "• RIIF., t. VI [1904], 
p. 311), Par ailleurs Chromace construit fréquemment sim!i{lcare avec un 
double accusatif (S. 2, 12-13; 5, 42-13; G, 29 31 ; 10, 55-56, etc.). 

3. Lecture était faite de Actes 3, 1-4,4 (guérison du boiteux suivie du 
discours de Pierre). Omettant très probablement 4, 5-31,lc lecteur terminait 
par 4, 32-34 qui sera commenté ù la fm du sermon. Pour la lecture des Actes 
au cours de l'année liturgique, voir Introd., p. 95. 
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hominum ipse Dominus per prophetam ante praedixerat 
dicendo : Ecce ego, inquit, et pueri mei, quos dedit mihi 

45 Deus. Et erunt prodigia in domo Israhel a Domino sabahot 
in monte Sion e. Et quae haec signa futura essent, hic 
idem prophcta in consequentibus demonstravit diccndo : 
Tune aperientur oculi caecorum, et aures surdorum au­
dient, et claudus saliet ut cerPus r. Quod impletum in 

50 claudo isto cognoscimus, qui ex utero matris suae num­
quam ambulaverat. 

4. In claudo, si considercrnus, ctiam mystica sacra­
menta cognoscimus praeostensa. Hic emm claudus 
cum esset ad speciosam portam templi, respiciens in 

55 Petrum et Iohanncm, sanitatcm acccpit. Et nos dudum, 
antequam veniremus ad cognitionem Christi, vere claudi 
eramus, quia claudicabamus a via iustitiae. Claudica­
bamus autem non corporis grcssu, scd internae mentis 
incessu 1 • Qui enim alienus est a via iustitiac, a via veri-

60 tatis, hic etiam si rectos pedes habeat, totus claud us 
est, quia mente ct anima claudicat. Iter cnim fidci ac 
veritatis non grcssibus corporis ingrcditur, sed gressihus 
mentis internae. Unde sine dubio claudicabamus dudum 
a via iustitiae, cum veram viam salutis ac vitae, Chris-

65 tum Dominum, nesciebamus. Scd postquam venimus 
ad speeiosam portam templi et ad apostolos Christi 
fidc respeximus, tune stabiliti sunt gressus mentis 
nostrae, ut iam non claudicaremus in via iniquitatis, 

46 monte :-temA Il 47 idem : quidem A Il ·19 quod : quo A JI 55 dudum : 
dum A 1156 antequam vcniremus : veniremus nntequam ....-1 a. COlT. 1157 clau­
dieahamus (his) : claudi cavamus A ex liltei'ÎS male compaclis JI 58 corporis 
grcssu: corporc grcssmn A jj58 intcrnac: actcrnae A Il 59 incessu: -ssum A Il 
via2: viac A Jj61 ac seri psi cwn '{: om. A jj63 mentis scdpsi cum '{: om. A 
internac : aetemac A Il 64 via : viae A 1167 fide respeximus scripsi cum '{ : 
fidem repetimus A 

c. Js. 8, 18jj f. Is. 3:!, 5-G 

1. Des expressions similaires (cf. infra, gres.~us mentis; S. 15, 103-104 : 
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ces cinq -mille hommes, le Seigneur lui-même les avait 
prédits auparavant, en disant par le Prophète:<< Mc voici, 
dit-il, moi ct mes enfants que Dieu m'a donnés. Et le 
Seigneur Sabaoth accomplira des prodiges dans la 
maison d'Israël, sur le mont Sion e. J> Quels devaient être 
ces prodiges, le même prophète nous le montre dans la 
suite, lorsqu'il dit : << Alors s'ouvriront les yeux des 
aveugles, les oreilles des sourds entendront, et le boiteux 
bondira comme le cerf r. J} Cette prophétie, nous la recon­
naissons comme accomplie en ce boiteux qui, depuis le 
sein maternel, n'avait jamais pu marcher. 

4. Mais, si nous v réfléchissons, dans le boiteux nous 
voyons encore certa{ns mystères cachés montrés d'avance. 
Ce boiteux était à la Belle Porte du Temple et regardait 
Pierre et Jean lorsqu'il fut guéri. Ainsi, nous autres, 
jadis, avant de venir à la connaissance du Christ, nous 
étions vraiment des boiteux, parce que nous boitions 
loin du chemin de la justice; cc n'était pas notre démarche 
corporelle qui était boiteuse, mais la démarche de notre 
être intérieur t, car celui qui est étranger au chemin de 
la justice, au chemin de la vérité, celui-là, même s'il a 
les jambes bien conformées, est boiteux tout entier, 
parce que son esprit et son âme sont boiteux. Car on 
n'entre pas avec ses jambes sur le chemin de la foi ct 
de la vérité : on y entre par les pas de notre être inté­
rieur. Donc, sans aucun doute, nous boitions jadis loin 
du chemin de la justice, lorsque nous ignorions le chemin 
véritable du salut et de la vic, le Christ Seigneur. Mais 
une fois arrivés à la Belle Porte elu Temple et après avoir 
fixé des yeux de la foi les Apôtres du Christ, alors les 
pas de notre esprit se sont affermis, en sorte que nous 
ne boitions plus sur les chemins de l'iniquité, mais que, 
d'un pas régulier, nous marchions sur le chemin de la 

pedes animorum, men lis vesliaia) se retrouvent fréquemment chez AMmWTSE 

(p. ex.: vesligium animi tui cl me:ntis inccHsum, In Luc., V, 106; pcdcs animi 
tui e:1 mentis inccssmn, Exp. ps. 118, XIII, 16; non corporis gressu, sed men­
lis vesligio, ib., XVIII, 41; fugiamus ... pedibus inferioribus, De Isaac, VIII, 
79; intel'iore pede, De Spir. Sanclo, I, Pro!., 16). Il s'agit d'un thème con­
nexe à celui des sens spirituels. 

Chromacc d'Aquilée. I. 9 
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sed rectis gressibus, per iter iustitiae ambulemus. 
70 Venimus enim, vel potius adducti sumus a Christo 

ad speciosam portam templi, ubi claudi curari consuc­
verunt. Speciosa porta templi evangclica praedicatio 
est 1, per quam templum Dei, id est Ecclcsia, spiritali 
specie adornatur, in qua, qui mente debiles ct animo 

75 claudi sunt, sanitatem salutis accipiunt. 
5. Dcnique porta ilia templi speciosa claudum susce­

pit, sed intcgrum reddidit, sicuti et evangelica praedica­
tio claudos quidem ac debiles suscepit, qui adducuntur 
ad eam, sed integros ct sanos restituit. Vis scire qualis 

so spcciosa porta sit ? Audi David in psalmo diccntem : 
A perite, inquit, mihi portas institiae, et ingressus in eas 
confitebor Domino. Et addidit : Haec, inquit, porta 
Domini, iusti introibunt in eam g. Multae, inquit, portae 
in lege et prophctis sunt ; sed divcrsae istae portac ad 

85 unam portam ducunt, id est ad evangclicam praedica­
tionem, quae vere porta est Christi, quia per lcgcm ac 
prophetas ad < evangelicam > praedicationem per­
venitur, quae idcirco proprio porta Domini dicitur, 
quia nobis introitus per eam ad regna caelorum est. 

no Aucli hoc ipsud in Genesi Jacob patriarcha.m ostcn­
dentem : Cwn enim vidisset .Jacob scalam finnatam a 
terra usque ad caelum, et Deum incwnbentem super eam, 
ait : Ilaec est domus Dei, et haec est porta caeli h, Evan­
gelica enim pracdicatio caeli porta est, quia per cam 

95 nobis ascensus ad regna caelorum est. Qua rn portam 
nobis Dominus ac Salvator noster primus clave suae 
resurrectionis aperuit 2 • Propterca enim in corpore resur-

70 adducti : -ctis A 1! 72 spcciosa : -sam A Il porta : -tam A 1173 Ecclcsia : 
-siac A 1181 îstae : is'lî A 1!86 quia: quid A 1187 ad : a A 

g. Ps.117,19-20 JI h. Gcn. 28,12-13 

1. La praedicatio evangelica ou docll"ina apostolica est un thème sur 
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justice. Nous sommes venus, en effet, ou plutôt nous 
avons été conduits par le Christ à la Belle Porte du 
Temple, là où, d'habitude 1 les boiteux étaient guéris. 
La Belle Porte du Temple, c'est la prédication de l'évan­
gile 1 , qui orne cl''!ne beauté spirituelle le temple de 
Dieu, c'est-à-dire l'Eglise. Et dans cette Eglise, ceux dont 
l'esprit est faible, le cœur boiteux, reçoivent la guérison 
du salut. 

5. De plus, la Belle Porte du Temple, c'est un boiteux 
qu'elle accueillit, mais c'est un bien portant qu'elle 
rendit: tout comme la prédication de l'évangile a accueilJi 
les boiteux et les infirmes qu'on lui a amenés, mais les a 
rendus sains et bien portants. Veux-tu savoir quelle est 
cette Belle Porte ? Écoute les paroles de David dans le 
psaume : << Ouvrez-moi, dit-ii, les portes de justice; 
j'y entrerai ct je rendrai grâce au Seigneur.>> Et il ajoute: 
<< Voici la porte du Seigneur; c'est par elle qu'entreront 
les justes g. >> Il y a, dit le psaume, bien des portes dans la 
Loi ct les Prophètes, mais toutes ces portes différentes 
conduisent à l'unique porte, c'est-à-dire à la prédication 
de l'évangile, qui est vraiment la porte du Christ. En 
effet, c'est par la Loi et les Prophètes que l'on parvient 
à la prédication de l'évangile et c'est pourquoi on l'ap­
pelle en propres termes << la porte du Seigneur >> : c'est 
elle qui nous ouvre l'entrée dü royaume des cieux. Écoute 
le patriarche Jacob nous le montrer dans la Genèse : 
<<Lorsque Jacob eut vu l'échelle fixée de la terre jusqu'au 
ciel, et Dieu qui sc penchait sur elle, il dit : Voici la maison 
de Dieu, voici la porte du ciel 11 • >>La prédication de l'évan­
gile est, en effet, la porte du ciel, puisqu'cHe nous ouvre 
le chemin qui monte au royaume des cieux. Cette porte, 
notre Seigneur et Sauveur est le premier qui nous l'a 
ouverte avec la clé de sa résurrection 2• Car c'est pour 

lequel revient souvent Chrotnace, cf. Introd., p. 71. L'adjectif a la signifiea­
tion d'un génitif (cas identique pour divirms, dominicus, apostolicus, caelcstis, 
tcrrerws, qui reviennent trè3 fréquemment chez Chromacc). Emploi courant 
chez Cyprien, Hilaire, Ambroise, Jérôme. 

2. Si ces paroles étaient prononcées, comme il y a lieu de le croire, durant 
le temps pascal, elles n'en prenaient que plus de relief. 
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rexit ct cum corpore ascendit ad caelos, ut nabis ascensu 
< suo > cacli portam aperiret, quae usque ad tempus 

100 quidem resurrectionis dominicae ela usa fuit omnibus 
et ohserata. 

6. Aperta est crgo via, pcr Christi resurrcctionem. 
Unde non immerite scala rn < se > vidisse in ipso loco 
Incob patriarcha retulit, cuius caput pcrtingebat ad 

105 caelum, et Dominus incumbcbat super cam. Scala 
firmata a terra usque nd caclum, crux Christi _est 1 , per 
quam nabis locus ad caelum est, quae vere perducit 
usque ad caelum. In hac scala, multi gradus virtutum 
inserti sunt, pcr quos nohis asccnsus ad ca clos su nt: fides, 

110 iustitia, puclicitia, sanctitas, paticntia, pietas, et cetera 
bona virtutum, gradus huius sculue sunt 2 , per quos, 
si fideliter ascendamus, sine clubio pcrvenimus ad cae­
lum. Rccte autcm scalam crucem Christi significatam 
cognoscimus, quia sicut scala cluobus scapis continctur, 

115 ita ct crux Christi duobus testamentis continetur, habens 
in se gradus caclestium praeccptorum, quibus ad caelum 
ascenditur. 

7. Quanta autem caritas et unanlmitas crcdentium 
sub apostolis fuerit, audivit dilcctio vcstra in praesenti 

120 lectione 3• Et erat, inquit, < omnium > credentium cor 
unum et anima tt na. Nec quisquam suum aliquid esse dice-

98 ascensu : -sum A 11103 vidisse: -ssct A 11109 fideg : -de A llt13 crucem : 
crux A Il signiflcatam: -ta A 1\114 scapis: capis A 11118 unanimitas: tnm­
nimictas A a. corr. Il 120 omnium supplevi ex S. 31, § 4, om. A per 1!0-
moeolel. Il 121 nec quisquam : nequaqtmm A 

1. La c1·oix est mise en relation avec l'échelle de .Jacob chez JuSTIN (Dia­
loglle, 86, 2). IJu'::NÉE est plus explicilc dans sa Démonstration de la préclic<l­
tion éoangéliq11e, 45 : « .Jacob ... le voit en songe qui sc tenait debout sur 
l'6chelle, c'cst-ù-di1·e sur le bois, qui était fixée depuis la terre jusqu"an ciel, 
car c'est par lui (le bois) que ceux qui croient en Lui montent au ciel. Car 
sa passion est notre ascension • (trad. L. r-.L Froidevaux, SC 62, p. 104). 
Même intct·pr6tation dans l'Homélie impirée du traité de la Pâque d"Hippo~ 
lyte (éd. P. Nautiti, SC 27, p. 96), homélie pascale qui, d'après H. CANTA­
LAl\iESSA, (L"Omelia in S. Pascl!a dello Pseudo-Ippolito di Roma, .Milan 
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nous ouvrir la porte du ciel par son ascension qu,il est 
ressuscité dans son corps, et monté aux cieux avec son 
corps ; ct cette porte, jusqu'au moment de la résurrec­
tion du Seigneur, demeurait fermée et verrouillée pour 
tous. 

6. Le chemin est donc ouvert par la résurrection du 
Christ. Aussi n'est-ce pas sans raison que le patriarche 
Jacob rapporta qu'il avait vu en ce lieu une échelle dont 
l'extrémité atteignait jusqu'au ciel, ct le Seigneur qui 
se penchait sur elle. L'échelle dressée de la terre jusqu'au 
ciel, c'est la croix du Christ 1 , par laquelle nous est donné 
l'accès au ciel, qui nous conduit véritablement jusque 
dans le ciel. Sur cette échelle, hien des échelons des vertus 
sont fixés, par lesquels nous nous élevons vers les cieux : 
la foi, la justice, la chasteté, la sainteté, la patience, la 
piété, et toutes les autres excellentes vertus sont les 
échelons de cette échelle 2 • Si nous les montons fidèle­
ment, nous parviendrons indubitablement au ciel. Et, 
nous le savons, l'échelle est bien le symbole de la croix 
du Christ. De même, en effet, que les 6chelons sont tenus 
entre deux montants, de même la croix du Christ s'insère 
entre les deux Testaments, ct tient en elle les échelons 
des préceptes célcs tes, par lesquels on monte au ciel. 

7. Votre Dilection vient d'entendre aussi, dans la 
présente lecture, quelles furent la charité ct J'unani­
mité des croyants au temps des Apôtres 3• <1 Les croyants, 
disent les Actes, n'avaient qu'un cœur et qu'une âme. 
Nul ne disait sien ce qui lui appartenait, mais tout leur 

1968) serait de la 2° moitié du ua siècle et JJrovicmlrait d'Asie Mineure. 
Dans un c•mtexte nautique, 1'6chelle image de la croix se retrouve chez 
1-IIPPO!.YTE (De Anlicilrîsto, [)!)). 

2. Les B6aUtudr.s sont aussi comm~ nutant de dcgr6s pour parvenh· à la 
perfection; cf. S. 11 ct Jntrod., p. 79-80. 

3. On tJ·ouvera un développement idcnlirrue à la fin du S. 32 ; cf. Introd., 
p. 79. Chromace rcpt·end les expressions de CYPHTEN : lwec unanimitas sub 
aro.~to/is olim fui/ (De cath. Eccl. unitate 25). • Très employé par Cyprien, 
unanimis ct urwnimifas sc retrouvent après lui chez d"autres auteurs chr6-
ticns, mais beaucoup moins fréquents" (l-I. l'ÉTnÉ, Cnritos, p. 32fl, oü lrois 
cas seulement sont signalés chez Ambroise). Pour Chromace, voir asssî S. 31 
et 33. 
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bat, sed erctnt illis mnnia communia 1. Hoc est vere Deo 
credere, hoc est in conspectu Domini fideliter vivere. 
Cur enim divisa bona habcrent tcrrena, quorum indi~ 

125 visa sunt bona caelestia ? Unde cum vidcrimus fra tres 1 

in necessitate constitutos, maxime christianos, quasi 
in commune lihenter impertire debemus, ut communi­
cationem cum sanctis et electis Dei, de quibus hoc 
divina scriptura tcstatur diccns < ... > habere in regno 

130 caclesti portioncm possimus. Amen. 

SERMO II 

Incipit de lectione Actuum Apostolorum 
ubi dicit de Simone Mago 

1. Multa ad instructionem fidei nostrae Salvator 
noster in cvangelio loquitur ; inter cetera ita ait : Simile 

5 est, inquit, regnum caelorum patrifamilias qui semi­
narit bonum semen in agro suo. Cum autem dormirent 
ho mines, çenit quidam et superseminafJit zizania et abiit a, 

et cetera. Patrcmfamilias itaque hic scipsum Dominus 
et Salvator nostcr appellat. Sub quo tarncn vocabulo, 

10 magnum circa nos adfcctum pietatis suae ostendit, 
cmn sc familiae suae non solum dominum, sed patrem 

125 viderimus : ~remus A )1129 post dicens desuni 1!01!/Wlla verba inter 
quae locHS S. Scriplurae (probab. : Et ernt omnium credcntium cor muun ct 
anima una ; cf. S. 31, § 4). 

Recueil de Ripoll (A), fol. 81 v-82 v. 

7. zizania: -niam A 1110 adfec-lum: c!Tectum A 

i. Act. ~4, 32 

SEIIMON 1, § 7 (122-130)-SERMON II, § 'l (1-H) 1:15 

était commun 1• >> Voilà la véritable foi en Dieu, voilà 
la vie menée avec foi sous le regard du Seigneur. Pour­
quoi donc diviseraient-ils entre eux les biens de cette 
terre, ceux qui possèdent en commun les lJiens du ciel ? 
Aussi, lorsque nous verrons nos frères 1 dans le besoin, 
surtout des chrétiens, nous devons volontiers partager 
et mettre nos biens en commun avec eux, pour être en 
communion avec les saints et les élus de Dieu, dont la 
divine Écriture nous atteste < qu'ils n'avaient qu'un 
cœur ct qu'une âme, et> d'avoir ainsi notre part dans 
le royaume des cieux. Amen. 

SERMON 2 

Sur la lecture des Actes des Apôtres, 
où il est question de Simon le Magicien 

1. Dans l'évangile notre Sauveur dit bien des choses 
pour l'instruction de notre foi ; entre nutrcs, il parle 
ainsi : << Le royaume des cieux est semblable à un père 
de famille qui sema du bon grain dans son chnmp. 
Pendant que les gens dormaient, vint quelqu'un qui 
sema par-dessus de l'ivraie ct s'en alla a l>, et la suite. 
Ici, donc, notre Seigneur et Sauveur s'appelle lui~même 
le père de famille. Sous cette appellation, il montre sa 
très grnnde affection et son amour pour nous, puisqu'il 
se désigne non seulement comme le maître de sa famille, 

a. l\Iatth. 13, 24~25 

1. La notion de fl•atcrnité 0-st étendue à tou<; les hommes: tous sont frères 
puree qu'ils ont llll même créateur ct père. Celle acception générali::.éc est 
celle de Lactancc ct d'Ambroise; d. H. Pf.:nu',:, o. c., p. 124-13:1. D:ms le 
S. 31, la pCn'iécdc l'évôque sera davantage centrée sur les clu·Miens. Quasi 
in communi, communicnlio : ces cx:prc~:sions reprises dans le S. 31 appar~ 

tiennent au vocabulaire de l'a unônc; cf. 1-1. Pknu1, o. c., p. 267-269. 
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esse demonstrat. Hoc enim vocabulo patremfamiliae 
se significat. In nuncupatione domini motus timoris est ; 
in nuncupatione vero patris, clilectionis adfectus. Hoc 

15 ipsud Dominus per prophctam manifeste demonstrat, 
cum dicit : Si Dominus sum, inquit, ego, ubi est timor 
meus P Si pater sum ego, ubi est honor meus b? Dominum 
se nuncupat, ut timeatur; patrem vero, ut ametur. 

2. Hic ergo paterfamilias bonum scmcn seminat 
20 in nohis, id est verburn fidci ac veritatis, quod in sulcis 

animae nostrae, m·atro suae crucis 1 , infundit, ut racli­
cante in nobis iustitia, dignes fructus fidei adferamns. 
Sed econtra inimicus superseminat zizania, id est scmcn 
iniquitatis perficliae. Sed quibus superseminare inimicus 

25 huiusmodi semen possit, cvidcntcr ostensum est. Cwn 
dormirent, inquit, homines e, tune inimicus supersemi­
nat zizania, quos dormicntes invcnerit, id est somno 
infidelitntis oppressas. Vcrum in firle vigilantibus sm·ri­
pere non potest. Denique iam dudum Adam, in cuius 

30 corde primum Dominus bonum semen scminavit, si 
in praeceptis Domini vigilasset, numquam ci înimicus 
ille potuissct < ... > 2 • Sed postquam dormicntem oum, 
id est somno negligcntiae < opprcssum >, invcnit, 
hic statim superscminavit zizania. sua, ut pro fructu 

35 vitae, fructum mortis ad ferret. 
3. Hanc autcm comparationem proptcr pracsentcm 

lectionem adtulimus, quia cum Dominus, per npostolos 
suos, verbum veritatis ac Hdei ubique seminaret, econtra 
diabolns super vasa sibi digna supersemin:lt zizania. 

40 Audivit denique in praesenti lectionc dilcctio vcstra, 

13~14 nuneupaUonc (bis) : oeeupatione A Il 14 adfcctus : ellcctum A Il 
19 pnterfamilias : patrcmfamilias A Il 21 infundit: -fttdit A Il 23 ceontra: 
ct contra A Il 24 superseminarc inimicus : super scminaremini cm· A Il 
31 Domini : -nus A Il 32 po,çt potuisset desuni rwmmlla uei'/Ja, forte 
supcrseminare zbmnia Il 34 supct·seminavil : -na bit A 

b. :Mtù. 1, 6 11 c. !1-Iatth. 13, 25 
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mais P-ncore comme le père. C'est en effet par l'appelh­
tion de père de famille qu'il sc désigne. Le titre de maître 
porte à craindre; le titre de père, au contraire, dispose à 
aimer. C'est bien ce que le Seigneur montre et manifeste 
en disant par le Prophète : << Si je suis maître, où est la 
crainte qui m'est due ? et si je suis père, où est l'honneur 
qui m'est dû b? >}Il s'appelle (lui-même) maître pour qu'on 
le craigne; il s'appelle père pour qu'on l'aime. 

2. Donc, ce père de famille sème en nous le bon grain, 
c'est-à-dire la parole de foi et de vérité. Il ln fait pénétrer 
dans les sillons de notre âme, creusés avec la charrue 
qu'est sa croix 1, pour que la justice prenne racine en nous 
ct nous fasse porter de dignes fruits de foi. Mais, en 
revanche, l'ennemi sème l'ivraie par~dcssus, c'cst~à-dirc le 
grain de l'injlJstiee et du manque de foi. On nous montre 
clairement ceux chez qui l'ennemi peut semer un tel grain. 
<< Alors que les gens dormnient c >>, dit l'évangile; c'est 
alors que l'ennemi sème l'ivraie : sur ceux qu'il trouve 
endormis, c'cst~à-dire écrasés sous le sommeil de l'in­
croyance. Ceux qui veillent dans la foi, il ne peut en 
effet les surprendre. Au surplus, il y a longtemps que, 
pour la première fuis, le Seigneur avait semé le Lon grain 
dans le cœur d'Adam. Si Adam avait été vigilant à garder 
les commandements du Seigneur, l'ennemi n'aurait 
jamais rien pu contre lui 2 • Mais il le trouva endormi, 
c'est~à~dire écrasé sous le sommeil de la négligence; 
aussitôt, il sema J'ivraie par-dessus, de sorte qu'Adam 
au lieu de fruits de vic portât des fruits de mort. 

3. Nous rtvons proposé cette comp<1.raison à cause de 
la présente lecture; car, lorsque le Seigneur eut, par ses 
Apôtres, semé partout la parole de vérité et de foi, le 
diable, en revanche, sema, par-dessus, l'ivraie sur des 
individus dignes de lui. Votre Dilection vient d'en-

1. Sur la charl'tle figure de la CI'Oix, voir .J. DANIÉLOU, Les Sumbnlr!.~ chré­
tiens primitif.~. p. {);)-107, qui {'.ile ct commente le-s textes patristiques les 
plus anciens. Voh· nussi Introd., p. 67. 

2. Bien que le texte soit lacuneux et impossible ù restituer aveC' e('rtitude, 
le sens étant suf1isammcnt clail', il R paru préférable de Il!! pal> laisser la 
phrase en suspens dans la traduction. 



l:l8 CHROMAGE D'AQUILÉE 

quomodo Simon ma gus, postquam seminatum < fuerit > 
in se verhum Dei, cliaboli scmen susceperit. Hic quidcm, 
praedicantc Philippo, ut tcxtus pracsentis lcctionis 
ostcndit, ct crcdidcrat ct baptizatus fucJ·at in nominc 

,15 Christi; sed statim a diabolo vas perditionis cffectus est. 
Cum cnim viderct pcr impositionem manuum apos­
tolorum, ut all(livit dilectio vcstra, darc his qui haptizati 
fuerant Spiritum Sanctum <1, obtulit, inquit, pecuniarn 
copiosam, dicens : Date mihi hanc potestatem, ut cui-

50 cumque imposuero max1,um, accipiat Spiritum Sanctum. 
Tune ait ad illum Petrus : Pecunia, inquit, tua tecwn 
sit in perditione, quia putasti te grcttiam pecu.nict conseqni 
posse e. 

4. Non cnim venalem apostoli gratiam Dei pol'tabant, 
55 qui tatum mundum Christi sanguine redimcbant. Nec 

pecuniam tcrrenam a cci pere aposta los fas crat pro gratia 
Christi, pcr quam caclcstcs thesauros crcdcntibus largic­
bantur. Dictum his in evangclio fuerat : Gratis acce­
pistis, gratis dette r. Si enim qui honores vel dignitates 

GO saeculi quaerunt, notabiles efficiuntur < ... > 1, quo­
modo apostoli honorem gratiac caelestis vendere 
poterant, qucm ipsi gratis acceperunt ? Unde non 
immcrito ait ad Simonern : Pecunia, inquit, tua, tecum 
sit in perditione, quia putasti gratiam Dei pecunia con-

65 seqni. Non est, inquit, tibi pars neque sors in hoc çerbo g. 

Et licet gratiae caelestis < indignus, immo > reus gravis­
slmi criminis idem Simon cfiectus fuisset, sanctus tamen 
Petrus viam ei reparatue saluLis ostendit. Adclidit enim 
dicens : Paenitentiam, inquit, age ctb hac nequitia tua, 

70 et deprecare Dominum, si forte remittitur tibi recordatio 

41 quomodo: qurwmodo A Il 4-2 in sc: in re A !1 <:13 Philippa: Filippo A Il 
55 sanguine: -nem A Il 5G gratîa: -tiam A 1158 his res/.: vis (Ill vide/ur) A 
61 gratine : -tia A )1 66 gravissîmi : -ssimis A Il 68 rcparatae fol'le lcacnd. 
1epanmdac Il 69 pacnilcntiam : enim a(ld. A seri cra.~. Il 70 remitlitur : 
mittitur A 

d. cr. Acl. 8, !)-1811 c. Acl. 8, 18-20 Il f. l\IaHh. 10, 8 Il g. Act. 8, 20-21 
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tendre, dans la présente lecture, comment Simon le 
Magicien, après que la parole de foi eut été semée en 
lui, reçut le grain du diable. Simon, comme le texte de 
la présente lecture le montre, avait entendu la prédi­
cation de Philippe, avait cru et avait été baptisé au nom 
du Christ; mais aussitôt le diable fit de lui un objet de 
réprobation. En effet, comme Votre Dilection vient de 
l'entendre, quand il eut vu donner le Saint-Esprit par 
l'imposition des mnins des Apôtres à ceux qui avaient 
été baptisés d, <<il offrit, disent les Actes, beaucoup d'ar­
gent, disant : Donnez-moi cette puissance, afin que 
reçoivent le Saint-Esprit ceux auquels j'imposerai les 
mains. Alors Pierre lui dit : Périsse ton argent, et toi 
avec lui, puisque tu as cru acheter la grâce à prix d'ar­
gent e. J> 

4. Les Apôtres, en effet, n'étaient pas détenteurs de 
la gJ•âce de Dieu pour la vendre ; ils rachetaient le monde 
entier par le sang du Chrjst. Les Apôtres n'avaient pas 
le droit de recevoir de rargent de cette terre pour prix 
de la grâce du Christ, par laquelle, au contra-ire, ils 
répandaient pour les croyants les trésors du cieL Il leur 
avait été dit dans l'évangile : << Vous avez reçu gratui­
tement, donnez gratuitement r. >> Si ceux qui briguent 
les honneurs ct les dignités de ce monde deviennent des 
notaLles, < ... > 1 comment les Apôtres pouvaient-ils 
mettre en vente l'honneur qui leur venait de la grâce du 
ciel, honneur qu'ils avaient gratuitement reçu ? Aussi 
est-ce très justement que Pierre dit à Simon : << Périsse 
ton argent ct toi avec lui, puisque tu as cru acheter la 
grâce de Dieu à prix d'argent. Dans cette affaire, il n'y 
a pour toi ni part, ni héritage g_ >> Et bien que Simon se 
fût rendu indigne de b. grâce céleste, voire coupable du 
crime le plus grave, saint Pierre lui montre le chemin à 
suivre pour retrouver le salut. Il ajoute en effet : << Hep ens­
toi de ta méchanceté, et prie le Seigneur; peut-être cette 
pensée de ton cœur te sera-t-elle pardonnée. Je Je vois, 

1. Grammaticalement le tcxtt'. sc tient, mais l'on ne saisit pas l'enchaî­
nement dr-s idées. 11 y a très probablement une lacune. 
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c01·dis tui. ln obligatione enim iniquitatis et amaritudine 
fellis video te esse h, Quantum enim ad sanctum quidem 
apostolum, qui nullnm vellct perire, itcr ci salutis os­
tendit. Sed ille ita perfidiae 1 suae mente caecatus est, 

75 ut non solum tan ti sceleris minime paenitentiam ageret, 
verum etiam multa scelera postea committcret contra 
apostolos et Ecclesiam Christi, sicut actus ipsius mani­
festant. 

5. In huius plane Simonis typo iam dudum z de arca 
80 Noe corvum dimissum in perditioncm cognoscimus. 

Et hic quidem rcceptus in arca Noe fuerat, id est in 
Ecclesia Christi 3 , oum crcdidit et haptizatus est. Sed 
quia, < postquam > baptizatus est, mutari pcr Christi 
gratiam noluit, ut indignus foras eiectus est in perditione. 

85 Haec enim arca Noe, id est Ecclesia, nescit in se huius­
modi 4 retinere. Denique et Iudam Scariothcm in sc 
ha cc arca suscepcrat ; scd quia mu tari non meruit, vel 
potius quia in peccatorum suorum nigritucline, tamquam 
corvus, permansit, de apostolorum cymba 6 , quasi de 

90 arca Noe, eiectus, diluvium aeternae mortis incurrit. 

71 ohligatîone: oblatione A Il 72 fellis video te esse: felli sui dctorse A Il 
73 nullurn : -liam A Il vellc1. : -J!it A Il 77 manifestant : -tut A Il 79 arca 
Noe : arch ana<> (el sic poslea 81, 83, 90) A JI 84 eieetus : eleclus A [] 
85 huiusmodi : in praem. A Il 89 cymba coni. : lipo A llüO eicctus: fletus A 

h. Act. 8, 22-23 

1. Cette per{idia de Simon le Magicien ('St plutôt une croyance dépravée, 
une fausse croyance, que le mani'Jue de Ioi. Chromaec, en ell'et, comme ses 
contcmpomin,;, cmplDie le terme a propo~. soil des Juifs, soit des hérétiques, 
soit d('5 paï{'ns, cl, dans le~ trois ca~. le terme !'('Vêl une acception diffé­
rente. Dans le cas des Juifs, c'est l'absence de foi chez ceux qui devraient 
ct·oh·e; dans le cas de \'héréliquc, c'est ll!l(' fausse foi (fides perucrsa, S. G, 23, 
en l'onlmst(' avec ln 11cra {id{!s); dans le cas d('S païens il s'agit de leur im­
piété. Sur ces diiTércntes acceptions de pa{idia chez les Pères à parlil' de 
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tu es rlans bs liens de l'iniquité et dans l'amertume du 
fiel h, l) Pour ce qui est du saint Apôtre, qui voulait que nul 
ne périsse. il lui montre le chemin du salut. Mais Simon 
avait eu l'esprit tellement aveuglé par une croyance 
dépravée 1 que non seulement il ne se repentit pas d'un 
si grand crime, mais Cf'''il commit dans lt: suite d'autres 
crimes contre les Apôtres ct contre l'Eglise de Dieu, 
comme ses Actes le manifestent. 

5. Nous savons que le corbeau qui, jadis 2 , fut, pour sa 
perte, renvoyé de l'arche de Noé, est l'image de ce 
Simon. Simon fut bien reçu dans l'arche de Noé, c'estwà­
dirc dans l'Église du Christ 3 , au moment où il crut ct 
fut baptisé ; mais, après son baptême, il ne voulut pas 
se laisser transformer par la grâce du Christ, et fut, en 
tant qu'mdignc, jeté clehors pour sa perte. Car l'arche 
de Noé, c'cst-àwdire l'Eglise, ne peut p.arrlcr en elle de 
tels individus 4• Ainsi Judas l'Iscariote lui-même avait été 
reçu dans cette arche; mais puisqu'il ne mérita pas 
d'être lransformé, ou plutôt puisqu'il demct1ra tel un 
corbeau dans la noil·ccur de ses péchés, il fut jeté hors de 
la barque 5 des Apôtres, comme de l'arche de Noé, et 
encourut le déluge de la mort éternelle. 

Cyprien, cf. E. PE"no:nsoN, • Perfidia iurlaiea P, Ephem. Ut. 50 (1933), p. 2913 s.; 
I-1. DE Lunf\c:, E:régl!se médiévale II, 1, p. 15:1 s. 

2. Chez C:hromaee-, comme chc7. d'autres auteurs CO!ltempomins (.Jérôme), 
dud11m (iam dudum), ne sign1lie que rarement" récemment"· Il s'agit presque 
toujours d'une rérérrncc au passé du peuple élu. 

3. Comme l'a montré I-I. RAHNER (Sj]mbüle der f(irclw, p. 52.f s.) la typo· 
logic cccltlsial11 de l'arrhc appaw!t déjù chez Cu~MENT DE Ho:-.m (9, 4) ct 
JusnN (Dialogurs, 13H-139). On la r('.t!'Ouve cnsnite ~hez Irénée, Hippolyte, 
Origène, TEHTULLtEN (De !)apt., R, SC 3:'1, p. 78), CYI>IUEX (Epis[, G9, 2; 75, 
15). Elle est familièl'C ù Ambroise. G1•éguire d'Elvire, Gattdcncc de Brescia, 
Augustin; cf. J. DANH~Lou, Myslerium {uturi, p. 80s. 

4. lluiusmodi : génilir elliptique; le pronom a la valeur de falis pris 
comme substantif. L. BAYARD sign::~Ic semblnblc emploi dans Le latin de 
S. Cuwien, p. 210 et 274. 

5. Le p:J.ssagc de cymbu fl l/]po s'explique paléogmphiquement: cf. RB, 
t. LXXU (1962), p. 223, n. 1. La l'cstitution demeure toutefois hypothé· 
tique. Le terme semble en effet rarement employé. Le Tl!CB. lina. lat. ne 
signale que quelques ('.mplois au sens ligliJ'é chez Augustin, J(lt'ômc, Sidoine, 
Ennorlius. Voir ccpendallt MAXIME DE Tu niN, S. 110 (CCI. 23, p. 427 
[PL 57, 723 C]), où cymba est mis en rmrallèle avec rwuis ecclesiae. 
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Unde rogemus Dominum lesum ne quis nostrum m 
Ecclcsia Domini corvus invcnintur, ct foras missus 
dcpcreat. C01·vus est enim Oinnis immunclus, omnis 
profanus, omnis hacrcticus, qui esse in Ecdesia Christi 

95 non mcrctur. Corte, si quis nostrum mente adhuc corvus 
sit, quod non arLitror, oret Dominum, ut de corvo 
columba efficiatur, id est de immundo mundus, de pro­
fano fidelis, de impudico castus, de haeretico catholicus. 
Potcst enim Deus de corvo columbam efficcre, qui aquas 

100 in vino mutavit, ct qui de lapidibus, ut scriptum est, 
Abrahae frlios suscitavit 1• Aliter enim permanere in 
Christi Ecclesia non possumus, nisi ut columba spiri­
talis efficiamur. 

6. Dcnique iam dudum columba missa de arca statirn 
105 < ad > eamdem arca rn regressa est J. Quia qui columba 

spiritulis est a Christi Ecclesia non rccedit. Vis scire 
quem Dominus de corvo columba efficiat ? Considera 
Jatronem ilium, qui cum Domino crucifixus est k, corvum 
fuisse nigrcdine peccatorum. Sed postquam Christum 

110 in ipsa cruce confcssus est, < de corvo columba effcctus 
est>, id est de immundo mundus, de blaspheme con­
fesser 1 , de latronc di aboli martyr Ecclesiae. Vis ergo, 
o homo, esse columba ? In Ecclcsia Domini esto sine 
felle malitiae. Esto sine amaritudine peccati, et iurc 

115 columba Domini nuncuparis ; quia columba naturaliter 
nec fel, nec amarituclinem habet 2• Vcrum si m Immun­
ditia carnis, vel in nigritudine pcccatorum, ut corvus, 

94 omnis : in arld. A seri exp. /) 99 columbam : -ba A 11102 Ecclesin: 
-siam A 11100 eamdcm: cad A Il arcam : -cha A )1106 rcccdit: redit A Il 
107 qucm: quia A JI columba: -bam A 11112 latro!lc: -nom A Il martyr: 
-tircm A 1) 116 in immunditla : in munditia A 11117 vcl in : vclut A 

i. Cf. Jn 2, 1 s.; l\Iatth. 3, 9 1'. j. Cf. Gcn. 8, 10-11 Il k. Cf. Le 23, 39 s. 

1. Confesseur : étymologiquement • celui qui confesse, qui prodnmc " (le 
Christ). f:a confessio C!it l'acte le plus éminent du mart;yrc. 
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Par conséquent, prions le Seigneur }ésus qu)aucun de 
nous ne soit trouvé corbeau dans 1' Eglise du Scignem·, 
ne soit chassé dehors et ne périsse. Corbeau, tout impur, 
tout paJen, tout hérétique, qui ne mérite pas d'être 
dans J'Eglise du Christ. Toutefois, si l'un d'entre nous 
est encore intérieurement un corbeau~ ce que je ne crois 
pas - qu'il prie le Seigneur de le changer de corbeau en 
colombe, c'est-à-dire de le purifier s'il est impur, de le 
rendre fidèle s'il est impie, ehas1e S

1il est irnpuclique, 
catholique s'il est hérétique. D'un corbeau, Dieu peut 
fuire une colombe, lui qui a chanvé l'eau en vin, et qui des 
pierres, comme il est écrit, a fait surgir des enfants 
d' :Abraham t. Nous ne pouvons en efl'ct rester dans 
l'Eglise du Christ qu'à la seule condition de devenir des 
colombes spirituelles. 

6, En outre, jadis, la colombe envoyée hors de l'arche 
y revint aussitôt j. Celui qui est colombe spirituelle ne 
s'éloigne pas en eO'et de l'Église du Christ. Veux-tu savoir 
de quel corbeau le Seigneur fait une colombe spirituelJe? 
Considère le larron qui fut crucifié avec le Seigneur k ; 

il était un corbeau tout noir de ses péchés. Mais lorsqu'il 
eut confessé le Christ en croix, de corbeau qu'il était, il 
devint colombe, c'est-à-dire que d'impur, il devint pur, 
de blasphémateur, confesseur 1, de larron du dialJlc, 
martyr de l'IJglise. Veux-tu, ô homme, être une colombe ? 
Sois dans l'Eglise de Dieu sans le fiel de la méch<mceté; 
sois sans famcrtumc du péché, ct tu pol'tcras en toute 
justice le titre de colombe du Seigneur : car, de nature, 
la colombe est sans fiel ni :unertume 2 • Si, au contraire, 
tu demeures dans l'impureté de la chair ou la noirceur 
des péchés, tel un corbeau, même si tu tc dissimules à 

2. Cf. TEilTUI.LTEN, De Dapf., R, 3: animal simplicilalis el innocwtiac quod 
etiam corpomlitm· ipso fclle carea/ rolumba. Le P. HEFOU!.Ê éct•it ::1 cc propos 
dans SC 35, p. 77, note 4: «La pnrtkulal'ilé physiologique relcn~c par Ter­
tullien devait l!tl'c un0 croyance commune chez los Anr.ions, bien qu'on ne 
la retroHve pas exactement chez Pline auquel on renvoie hahituellemcnl 
(!list. Nat., X[, 74). Cette idée se retrouve chcs les Pères et dans les épi­
taplws chrélicnncs; cf. II. PÉTRÉ, L'exemplwn elle: Terlllllien, Paris, s. d., 
p.18-·1.9 .• 
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permaneas, etiam si intus in Ecclcsia latcas, foris es. 
Intus quidem secundum hominem vidcris, scd secundum 

120 Deum, qucm nihil latet, foris invcncris. Abiciamus 
ergo omnem nigritttdincm peccati de cordibus nostris, 
omncm immuncliti<l.m carnis, omncm amarituclinem 
malitiae, ut vere semper in arca Noe esse me~camur, 
iù est in Ecclcsia Christi, et dicatur illud de nobrs quod 

125 scriptum est : Qui sunt hi, qui ut nubes !Jolant, et 
< sicut > colum.bae cum pullis reniunt ad me 1 ? 

7. Denique de his columbis eunuchus quoque iste 
inventus est de quo < ln> pracsenti ]ectionc, audivit 
dilcctio vcstra 1 • Hic enim cum venissct Icrosolymam 

130 < ct> rcvcrtcns scderct in curro, lcgens Isaiam prophc­
tam, dixit, inquit, Spiritus Philippo : Accede et iunge 
te hnic curra. Et acceclit, et stetit, et ait illi Philippus : 
Putasne intellegis qttod le gis tl Et dixit illi : QLtomodo 
possam intell ,gere, si non sit qui mihi ennarrel has scri~-

135 tw·as m P Et cum sedisset cum eo Philippus, exposUlt 
ei scripturam propheticam quam legebat, ostendens et 
declarans Dominum Icsum Christum. Et cum exponeret 
ei Philippus, statim eunuchus ille credidit, et ait Phi­
lippa : Ecce, inquit, aqtta; qui~ est qao~ me pro~i.bet 

140 baptizari P Ait illi Philippus : St credis, lLcet. Et dtxtt 
Credo Dominum lesum Christwn. Et descenderunt ambo 
in aquam et baptizai,Jit eum Philippus n. 

8. Hic ergo eunuchus ut columba clcctus est; Simon 
vero magus ut corvus reprobatur, quia hic toto corde 

145 et tota fide crcdidit; ille dubia mente totus pcrfidiae 
plenus accessit 2 • Et ideo hic susceptus est, ille eicc-

120 abiciamus: -mur A 11123 mereamur : mereantm· A 11125 hi : hîi A li 
127 iste înventus est: inventus est iste A a. COlT. 11129 Tcrosolymam :-ma 
A Il 130 rcvcrtens : se vcrlcns A li sedcrct : -dcrc A 11131 inquît Spiritus 
Philippa : Sp. Ph. inquît A a. corr. 

l. ls. 60, 8 \l m. Act. 8, 29-31 Il n. Act. 8, 36-38 

1.. La lecture de cette synaxe comprenait donc, outre l'épisode de Simon 
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l'intérieur de l'Église, tu es dehors. Aux yeux des hommes, 
tu semLles être à l'intérieur ; mais aux veux de Dieu à . . ' " ' qm r1en n échappe, tu te trouves dehors. Rejetons donc 
de nos cœurs toute noirceur du péché, toute impureté de 
la chair, toute amertume de méchanceté, pour mérite1• 
véritablement _d'être toujours dans l'arche de Noé, c'est­
à-dire dans l'Eglise du Christ, et qu'on dise de nous ce 
qui est écrit : << Quels sont ceux-là qui volent comme des 
nuages, et qui viennent à moi comme des colombes et 
leurs petits r ? J> 

7. De ces colombes se trouve faire partie l'eunuque 
dont Votre Dilection vient d'entendre parler dans la 
présente lecture 1 • Il était venu à Jérusalem; en rentrant, 
ii était assis sur son char et lisait le prophète Isaïe. 
<< Et, disfnt les Actes, l'Esprit elit à Philippe : Avance, ct 
rattrape cc char. J> Philippe s'approcha, se tint près du 
char, et dit à l'eunuque : <<Tu crois que tu comprends ce 
que tu lis ? J) L'eunuque lui dit : << Comment puis-je 
cpmprendre, s'il n'y a personne pour m'expliquer ces 
Ecritures _m ? J} S'étant assis auprès de lui, Philippe lui 
exposa .l'Ecriture prophétique qu'il lisait, et lui annonça 
le Seigneur Jésus-Christ. Dès que Philippe eut parlé, l'eu­
nuque aussitôt crut et dit à Philippe : <<Voici de l'eau, 
qu'est-ce qui empêche que je sois baptisé?>> Philippe lui 
dit : <<Si tu crois, c'est possible. J} Et il répondit : << Je 
crois que Jésus-Christ est Seigneur. Et ils descendirent 
tous les deux dans l'cau, et Philippe 1e baptisa n. 1> 

8. Donc cet eunuque, en tant que colombe, est élu, 
alors que Simon le Magicien est réprouvé en tant que 
corbeau. C'est que l'un a cru de tout son cœur et de toute 
sa foi, alors que l'autre s'est présenté au baptême avec 
des doutes dans l'esprit, tout rempli d'une foi dépravée 2• 

le Magicien (Acfe,ç 8, 9-25), le récit du ba pt ème de l'cnnuque (8, 26-40). Chro­
mace s'étant at•rêté longuement au premier épisode, commente rapidement 
le second. 

2. A l'eunuqll(.>. dont la foi est totale, Chromace oppose Simon Je Magicien 
chez lequel il y a doute cl croyance dépravée. L'expression mens ([l!bia est 
employée par Cyprien (De eleemo.ç., 11 : quibus mens dubia et {ides parva; 
voir aussi Episl. 55, 3). Pour pcr{idia, voir supm, p. 140, note 1. 

Chromace d'Aquilée. 1. 10 



14G CHROi\IACE D'AQUILÉE 

tus est ; hic prohatus, ille damna tus. Quia ergo et nos 
vocati sumus ad cogmtwnem divinam, nd gratinm 
Christi, toto corde et tota fide Christo credcre dcbcmus, 

150 ut non cum dubiis et profanis mentibus reprobemur 1 , 

secl cum sanctis et elcctis Dei, suscipi in futura gloria a 
Christo Domino mcrcamur. Amen. 

SERMO III 

De Cornelio centurione et de Sim.one Petro 

1. Cornelius centurio quantam dcvotioncm 2 circa 
Deum habuerit, audivit dilectio vestra. Hic enim, licet 
cum adhuc gentilis esset, iciunus orationibus insiste-

s bat a. Undc non immerite in domo sua videre angelum 
Domini rncruit, dicentcm sibi, sicut < praescns > lcctio 
retu1it : Corneli, inquit, exauditae sunt orationes tuae, 
et eleem.osynae tuae ascenderu.nt in memoriam, coram 
Dea b, Sed ncscio utrum hoc aliquis nostrum audire ab 

10 angelo meretur, qui nequc iciuniis, neque orationibus, 
neque eleemosynis 3 dcscrvimus. lndictum est lcgiti-

Recueil cle Ripoll (A). 

Le compilateur de I'lwmiliaire sur les épitres (y) a utilisé la fln de ce sermon 
(163 à 171) pour en faire la conclusion de son homélie dn jow· de la Saint­
Pierre (no 80), homélie qui n'est autre que le S. 29 de C/œomaee. Celle homelie 
composite est ensuite passée dans l'Iwmiliairc de Raban Maur (PL 110, 350-
351, homilia CIX). 

A fol. 82 v-84. 

2 quantmn dcvotionem : -la ·tionc A Il 13 sicut pmcscns Icctio rc.~l. : in 
lccto A 

a. Cf. Act. 10, l-2 Il h. Act. 10, 4 

1. Tl y a allusion ù Apoe. 21,8 : dttbiis aulent rt in{idr.libws ..• pars cril 
in staww (Vetus Latilw attesb!e pm· Primasius, Fulgence, le Speculum ps.-

SERMON n, § 8 (H7-152)-SfiRMON Ill, § J (1-11) 147 

Aussi run fut-il reçu, l'autre rejeté; l'un approuvé, Jlautre 
condamné. Puis donc que, nous aussi, avons été appelés 
à la connaissance de Dieu, à la grâce du Christ, de tout 
notre cœur et de toute notre foi nous devons croire au 
Christ, pour n'être pas réprouvés avec ceux dont l'âme 
est remplie de doute ct d'impiété \mais mériter d'être 
reçus par le Christ Seigneur dans la gloire à venir, avec 
les saints ct les élus de Dieu. Amen. 

SERMON 3 

Sur le centurion Corneille et sur Simon Pierre 

1. Votre Dilection vient d'entendre quelle piété 2 

eut le centurion CorneiJlc à l'égard de Dieu. Bien qu'en­
core païen, en effet, il jeûnait et priait avec application a. 
Aussi n'est-ce pas sans raison qu'il mérita de voir dans 
sa maison l'ange du Seigneur qui lui disait, comme 
l'a rapporté la lecture : << Corneille, tes prières ont été 
exaucées, et tes aumônes sont montées comme un mémo­
rial devant Dieu b, 1> MaiR je ne sais trop si l'un de nous 
mérite d'entendre ces mots d'un ange, nous qui n'oh~cr­
vons ni le jeûne, ni la prière, ni l'aumône 3 • Il n'y a pas 

augustinien). Profamrs est synonyme d'in{ldelis: il s'agit du païen qui n'a 
pas la foi; cf. supra 98 oit }JI"ofwws est opposé à fideliR. 

2. Chromace afrcctionnc cc terme pom· parler des pE'!'Sonnagcs qu'il pro­
pose en exemple à ses auditeurs. Cette devfJfio qui implique la docililé totale 
ù la ParolC'. de Dieu est fréquemment associée pat• noue auteur à fides; cf. 
Introcl., p. 78. 

3. C:eltc trilogie classique: jcùnc-prièrc-aumône s'inspire de lvlaflllieu 6, 2-
18; voir aussi Tobie 17, 8. A. M. LA BoNNAI"ID1ÈRE a noté ù propos d'Augus­
tin que" cette trilogie sereU·ouve exactement dans les six sermons d'ouver­
ture du Cari'me" (• Pénitence ct réconciliation des pénitents, d'après saint 
Augustin "• Revue des !~ludes augusliniennr.s, t. XIII (1967), p. 46, note 48; 
cf. C. CALU>WAERT" La durée et le caractère du Carème ancien "• SE 1940, 
p. 4613-467). 
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mum ieiunium 1 nuper, pauci ieiunaverunt. Proceditur 
ad ecclesiam et fahulis potius vel terrenis negotiis quam 
orationibus vacatur. Pauperes de inopia et necessitate 

15 queruntur, et nullae eleemosynae fiunt. Et miramur 
si diversis tribulationibus patiamur, cum sic obduratam 
1nentcm in omnibus habeamus. Emendcmus ergo ncgli­
gentiam nostram, et revertamur ad Dominum toto 
corde. Insistamus ieiuniis et orationibus ct cleemosynis, 

20 ut et nos audire mercamur quod clictum est ad Corne­
lium ab angelo : Exauditae sunt orationes tuae, et elee­
mosynae tuae ascenderunt in memoriam. coram Dea. 

2. Sed forte aliqui dicant < quia > stomaci causa 
ieiunare non possint 2 • Numquid stomaci causa est 

25 elecmosynam non facere ? Fo.c eleemosynam, et redîmes 
ieiunium. Insiste orationibus, purifica mentem tuam, 
ct cedet tibi pro ieiunio. Verum si nihil horum facias, 
quomodo putas te sine pecca.to futurum, vcl quomodo 
te laudari a Domino credis, cum ipse praeceptum Domini 

30 non audias ? Dicitur crgo ad Cornelium ab angelo : 
Exauditae sunt orationes tuae, et eleemosynae tuae ascen­
derunt in memoriam coram Deo. Si volumus ergo ora­
tioncs nostras a Domino exaudiri, commendare cas 
bonis operibus et eleemosynis debemus, sicuti et sanctus 3 

35 Cornelius fecit, qui exaurliri a Domino meruit. Et certe 
sanctus Cornelius cum his orationibus insisteret, adhuc 
gentilis erat ; necdnm enim Christo crediderat. V cre 
beatus per omnia 4 Cornelius ille ostenditur, qui prae­
cepta Christi, etiam antequam crederet Christo, adim-

14 vacatur: ·cantur A 1119 insistamus : -temus A Il 22 memoriam : ·ria 
A Il 25 eleemosynam : ·na A Il redîmes : ·mis A 1! 28 vel : te add. A sed 
eras. Il 32 memoriam : ·ria A Il 38 ille : caeli A 

1. Expression identique chez Ambroise : indictum est ieiuniwn, cave ne 
neglegas (Exp. Ps. 118, VIII, 48); cf. E. VACAN DARD dans DACL II, 2155 
(Carême). 
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longtemps, un jeûne de règle n été prescrit 1 ; bien peu 
l'ont suivi. On vient à l'église, mais on y vaque beaucoup 
plus à parler nouvelles ou affaires de la terre qu'à prier. 
Les pauvres se pl<1ignent de leur gêne et de leur besoin, 
mais nulle uumône ne s'ensuit; ct nous sommes tout 
étonnés si nous avons à souffrir des ~ifficultés de toute 
sorte, alors que nous avons l'esprit aussi totnlement 
endurci. Corrigeons donc notre négligence, et revenons 
au Seigneur de tout notre cœur. Appliquons·nous aux 
jcùnes, aux prières et aux numône:;, pour mériter, nous 
aussi, d'entendre ce que l'ange a dit à CorneilJe : (l Tes 
prières ont été exaucées, et tes aumônes sont montées 
comme un mémorial devant Dieu. >> 

2. Certains vont peut-être dire qu'ils ne peuvent pas 
jeûner à cause de leur estomac 2• Mais est·ce à cause de 
son estomac qu'on ne peut faire l'aumône ? Fais l'au­
mône et tu suppléeras le jeûne; applique·toi à prier, 
purifie ton esprit, et cela tc tiendra lieu de jeûne. Mais si 
tu ne fais rien de tout cela, comment peux·tu penser que 
tu seras sans péché ; comment peux-tu croire que le 
Seigneur te louera, alors que tu n'écoutes pas le com­
mandement du Seigneur ? Donc, l'ange dit à Cornei1le : 
<l Tes prières sont exaucées, et tes aumônes sont montées 
comme un mémorial devant Dieu. >> Si donc nous voulons 
que le Seigneur écoute nos prières, nous devons leur 
donner valeur par nos bonnes œuvres et nos aumônes, 
comme le fit saint 3 Corneille, qui mérita d'être exaucé 
par le Seigneur. Et, à coup sûr, saint Corneille, quand 
il s'appliquait à la prière, était encore païen; il n'avait 
pas encore cru au Christ. Il nous est présenté comme 
pleinement 4 bienheureux, ce Corneille qui a rempli 
les préceptes du Christ avant même d'avoir cru au 

2. L'objertion était courante ; cf. AUGUSTIN, S. 210, 12 : Polesl quisque 
dicere : Ne stomaclm8 doleat, ieiunare non possu.m. 

3. Chl'omace, comme le fera plus tard Césaire d'Arles, aime attacher le 
titre de sanclus aux personnagf's de la Rible, tant du Nouveau que de l'Ancien 
Testament. Ambroise et Augustin ont été plus sobres. 

4. Per omnia pour omni110 également che?- Cyprien; cf. L. BAYARD, o. c., 
p. 142; M. RtvmLLAUD, Saint Cyprien. L'oraison dominicale, p. 14B. 



150 CHHOMACE n'AQUILÉE 

10 plevit ! Talem enim esse oportebat eum, qui ex gentibus 
< primus > credidit. 

3. Quem tarnen Cornelium iam Dominus in evangelio 
sancto Petro typicc demonstraverat, ubi dicit ad eum : 
V ade ad mare, et mitte hamnm, et eum piscem qui primus 

'15 ascenderit, tolle, et a perla ore eius inYenies illic staterem c. 

Quod plane in hoc Cornelio implctum cognoscimus. 
Ipse enim ad hamum Petri primus de mari piscis ascen­
dit ; quia ipse, praedicnnte Pctro, primus ex gentibus 
c!'edidit. In hamo enim praedicatio divini verbi signi-

50 ficatur, quaro sanctus Petrus mittere in populum gentium, 
vclut in mari, praecipitur. De quo primus Cornelius 
iste feliciter captus est. Ipse enim, ut dixi, catcchizante 
Petro, primus ex gentibus crediclit. Denique in ore 
eius, antequam caperetur a Petro, stater repertus est, 

55 qui etiam antequam crederet, iustitiam Dei naturali 
lege servabat, servions Deo ieiuniis et orationibus et 
eleemosynis. 

4. Cum ergo tam fideliter Dco sanctus istc Cornelius, 
etiam ante fidei cognitioncm, scrviret, erat, inquit, 

60 Petrus in Ioppen, hospitans apud Simonem coriarium d. 

Et circa, inquit, horam sextam, ascendit in superiora ut 
orm·et. Et cum orw·et, subito coepit esta·ire. Et descendit, 
inquit, super eum timor. Et ridit ras dimissum de caelo, 
tamquam linteum limpidum, quatuor initiis ligatum, 

65 in quo erat amne genus quadrupedwn et reptilium et 
fe~·arum et rolucrum caeli. Et facta est, inquit, ad eum 
rox dicens : Petre, surge et immola et mandu.ca. Et dixit : 
N equaquam, Domine, quia nwnquam commune et inqui­
natum intrarit in os meum. Et facta est rox ad eum 

70 dicens : Quae Deus mundarit, tu ne commune dixeris. 
}loc, inquit, factum est per ter; et receptum est ras in 
caelum. Et ecce, inquit, riri missi a Cornelio stabant ad 

45 staterem :~re A Il 46 hoc. : hune A Il 52 c.atec.hizante: c.atazizantc A Il 
54 statcr : ~tere A Il repertus : repprobatus A U 55 institiam : -cia A 
61 superiora : -riorem A IJ 71 per ter : petre A 
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Christ. Tel convenait que fût celui qui, venu du paga­
nisme, crut le premier au Christ. 

3. Corneille, le Seigneur l'avait auparavant montré 
en figure à saint Pierre dans l'évangile, ù l'endroit où 
il lui dit : << Va à la mer, jette l'hameçon; prends le 
premier poisson qui montera de la mer, ouvre-lui la 
bouche, ct tu y trouveras un statère 0 • >> Nous savons 
que c'est exactement ce qui sc produisit pour Corneille. 
Il fut le premier poisson qui monta de la mer vers l'hame­
çon de Pierre, puisqu'il fut, pendant que Pierre prêchait, 
le premier des païens h croire. Car l'hameçon est la 
figure de la prédication de la parole divine, que saint 
Pierre reçut l'ordre de jeter parmi les peuples païens 
comme dans la mer. A cet hameçon, Corneille eut le 
bonheur d'être pris le premier : comme je viens de le 
dire, il fut, pendant la catéchèse de Pierre, le premier 
païen à croire. J'ajoute qu'avant sa capture par Pierre, 
Corneille avait un statère dans la bouche : même avant 
de croire, il observait la justice de Dieu selon la loi natu­
relle, puisqu'il servait Dieu par ses jeûnes, ses prières 
et ses aumônes. 

4. Donc, cependant que saint Corneille servait Dieu 
aussi fidèlement, même avant d'avoir la foi, Pierre, 
disent les Actes, était à Joppé, l'hôte de Simon le cor­
royeur d. << Et vers la sixième heure, il monta sur la 
terrasse pour prier. Pendant sa prière, il fut pris d'une 
faim subite, et il tomba en extase. Il vit alors un objet 
qui descendait du ciel, comme une nappe toute blanche, 
nouée aux quatre coins ; elle contenait tous les quadru­
pèdes, reptiles, bêtes sauvages et oiseaux du ciel. Une 
voix lui dit alors : Allons, Pierre, immole et mange. 
Et il dit : Oh non, Seigneur, car jamais rien d'impur ni 
de souillé n'est entré dans ma bouche. Et une voix se 
fit entendre à lui : Ce que Dieu a purifié, toi, ne le dis 
pas souillé. Cela, disent les Actes, arriva à Pierre ; et 
l'objet fut remporté au ciel. Et voici, ajoutent~ ils, que des 
envoyés de Corneille arrivaient à la maison de Simon, 

c.. Matth. 17,26 JI d. Cf. Act. 10, 5·6 
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domum Simonis, interrogantes si Petrus ibi hospitaretur. 
Dixit autem Spiritus ad Petrwn : Descende, inquit, et vade 

ï5 cum viris istis, nihil dubitans, quia ego misi eos e. 1-Iaec 

autem revelatio Petro idcirco a Domino ostensa est, quia 
omnes gentiles Christus vocaturus erat ad gratiam suam, 
< et ne> gentiles credentes, velut immundos et indi­
gnas existimarct, euro plures essent Iudaci, qui habentes 

80 legem, praevaricatores extiterant, quaro gentes diversae 
quae sine lege peccaverant. Nec sane fas erat, ut adventus 
Christi solis Iudaeis prodesset ad salutem, cum idcirco 
pati voluerit, ille qui creator mundi erat et dominus 
universorum, ut omne genus hominum salvaretur ad 

85 vitam, quia mors Christi tatius mundi redemptio facta 
est 1 • 

5, Sed iam revelationis ipsius et tempus ct mystcrium 
consideremus. Non sine causa Petrus sexta hora 2 , 

causa orationis, supra tectum ascendisse rcfcrtur. N um-
90 quid in domo ubi sanctus Petrus < erat > orare < non > 

poterat ? V el numquid impatiens cibi ernt ut bora sexta 
orationis esuriret, qui continuis ieiuniis serviebat ? Et 
mysticus et spiritalis in gestis huiusmodi sensus est. 
Sed singula videamus. 

95 Sanctus Petrus, causa orationis, super10ra domus 
ascendit. Superiora plane, quia fide sua superna quae­
rebat. Nec poterat in inferioribus haheri, cuius conver­
satio erat in caelis, dicente apostolo : 1\lostra autem 
com1ersatio in caelis est t. Audi hoc ipsum Dominum in 

100 evangelio demonstrantem, cum dicit : Et qui in tecto, 
non descendat tollere de domo aliquid g. Ille in tecto est, 
cuius vita superna est, et qui remotus < est> a terrena 

85 quia : qnam A 1! 87 rcvelationis : -tiones A Il 90 domo : -mum A 1! 
91 cibi : ubi A Il 92 orationis : rationis A 1! csuriret : -rire A /196 quacrcbat 
(forte explorabat) coni. : plorabat A Il 101 descendat : -dit A 

e. A,ct. 10, 9-20 Il t Phil. 3, 20 Il g. Matth. 24, 17 
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demandant si c'était là que résidait PierJ•e. Et l'esprit 
dit à Pierre : Descends, et va avec ces gens sans hésiter, 
car c'est moi qui les ai envoyés e, J> Or le Seigneur fit cette 
révélation à Pierre parce que le Christ allait appeler 
tous les païens à sa gdtce, ct pour que Pierre ne tint pas 
les 11aïens qui croiraient pour impurs et indignes, alors 
qu'il y avait eu plus de Juifs à prévariquer, tout en ayant 
In. Loi, que de païens de toute nation à pécher sans la 
Loi. Et il n'était certes pas permis que la venue du Christ 
procurât le salut des seuls Juifs, alors que celui qui est le 
créateur du monde et le maître de l'univers a voulu pré­
cisément souffrir pour sauver le genre humain tout 
entier ct lui donner la vie : car la mort du Christ a été 
la rédemption du monde entier 1• 

5. Mnis considérons maintenant les circonstances 
de cette révélation, et sa portée mystérieuse. On ne 
nous rapporte pas sans cause que Pierre, à la sixième 
heure 2 , pour prier, est monté sur la terrasse. Est-ce que 
saint Pierre pc pouvait prier à l'intérieur de la maison 
où il était ? Etaitwil, par hasard, lui qui jeûnait continuel­
lement, si pressé de manger, qu'il eût faim pendant qu'il 
priait à la sixième heure ? Dans de pareils faits, il y a 
une signification spirituelle et mystique. Voyons cela 
point par point. 

Saint Pierre, pour prier, monta en haut de la maison. 
En haut, évidemment, parce que, par sa foi, il recherchait 
les choses d'en haut. Il ne pouvait habiter en bas, lui qui 
vivait dans les cieux, pomme le dit l'Apôtre: ((Notre vie 
est dans les cieux r. >>Ecoute le Seigneur lui-même nous le 
montrer clans l'évangile, lorsqu'il dit: <c Que celui qui est 
sur sa terrasse ne descende pas prendre quoi que ce soit 
dans sa maison g. J) Celui-là est sur sa terrasse dont la 
conduite est d'en haut et qui est à l'écart de la vie de 

1. Noter cette in~istancc sur la portée universelle de la rédemption opérée 
par le Christ; cf. infra, S. 12, 8-9. 

2. L'heure de sexte correspond à midi. Sur le mode romain de compter 
les heures, voir ,J. CARCOPINO, La vie quotidienne à Home à l'apouéc rie l'Em­
pire, 19a9, p. 1 i8, 330. Chromace reviendra plus loin s11r le sens mystique 
de l'heure de scxte. Pour la suite cf. OniGÈNE, ln Lev., H. VII, 4. 
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conversationc. Huic ergo tali dicitur a Domino, ne de 
tecto ad domum descendat ; id est ne derelicta vita 

105 superna rcdeat ad tcrrenam conversationem, id est ad 
dcsideria domus tcrrcnae, ad concupiscentiam carnis, 
ad saeculi cupiditatem. 

6. Cum crgo cssct in superioribus Petrus, hora sexta, 
cocpit esurire. Plane Petrus, sicut ipsa lectio manifestat, 

110 non cihum terrenum esuricbat, sed cibum salutis huma­
nae, quia salus crcdcntiurn esca sanctorum est 1 • Denique, 
sexta bora erat, cum esuriebat, nec alio sane temporc 
esurire Petrus clebuit, ut in hora sexta. Scxta enim hora, 
Dominus crucifixus est, per quem farnem salutis huma-

115 nae apostoli habere coeperunt. Esuriebat enim Petrus, non 
ut cihum terrcnum cogitaret, sed ut animas m·cdentes 
Christo salvaret. Quod ita esse, ipsius lectionis ordo decla­
rat. Vidit enim statim vas dimissum de caelo, tamquam 
linteamen limpiclum, quatuor initiis ligatum, in quo 

120 erat omne gem1s quadrupedum, et rcptilium, et ferarum, 
< et volucrum >.Tune dictum est ad ilium: Surge, Petre, 
et immola et manduca h. In vase quod vidit dimissum 
de caelo, figura Ecclesiae demonstrata est, quae vero 
de caelo descendit, dicente lohanne in Apocalypsi : 

125 Et vidi nopam lerusalem descendentem de caelo 1• Huius­
modi ergo vas, quatuor initiis continetur, quia qua­
dripertita praedicatio evangelii est 2 , per quaro Ecclesia 
constat. Cuius specics tamquam linteamen splendiclum 

103 tali : tale A 1!104 tecto : -tum A IJ106 concupiscentiam : -tia A Il 
111 quia salus credentium in mw·g. 1a m. A 11114 per supra lin. Ja m. A 
quem : quam A 11122 vase : vas A 11126 eontinetur : -net A 11127 quam: 
quaem A 

h. Act. 10, 13 Il i. Apoc, 21, 2 

1. Même idée exprimée en termes très proches dans un sermon de l\TAxnm 
DE TumN pour la fNe des saints Pierre et Paul (S. 68 de PL 57, S. 2 de 
l'édition A. i\Iutzrnbecher, CCL 23) : Puto Petrum post orationc.m non cibum 
esul'isse l!ominum sed salufem ; nec inedia vcxalum esse corporis, scd inopia 
credenlillm laborasse. On comparera tout ce sermon de Maxime au présent 
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la terre. C'est à de tels gens que le Seigneur dit de ne pas 
descendre de la terrasse dans la maison, c'est-à-dire de 
ne pas n.hanclonner la vie du ciel pour revenir à celle de 
la terre, à savoir aux désirs de la maison de la terre, 
à la concupiscence de la chair, aux convoitises de ce 
monde. 

6. Lors donc que Pierre était sur la t~rrasse, à la 
sixième heure, il commença à avoir faim. Evidemment, 
comme la lecture elle-même le manifeste, Pierre n 1avait 
pas du tout faim d'aliments terrestres, mais de cet 
aliment qu'est le salut de l'humanité, car le salut des 
croyants, c'est la nourriture des saints 1• De plus, lorsqu'il 
eut fn.im, c'était la sixième heure, et Pierre se devait de 
n'avoir faim à aucun autre moment qu'à la sixième 
heure, car c'est à la sixième heure que le Seigneur fut 
crucifié, lui par qui les Apôtres commencèrent à avoir 
faim du salut des hommes. Pierre donc avait faim, non 
qu'il pensât à une nourriture terrestre, mais à sauver 
les âmes qui croient au Christ. Et cela, la suite de la 
lecture elle-même le montre clairement. Pierre, en effet, 
vit aussitôt un objet descendu du ciel, comme une nappe 
toute blanche nouée aux quatre coins; elle contenait 
tous les quadrupèdes, reptiles, hêtcs sauvages et oiseaux. 
Une voix lui dit alors: {(Allons, Pierre, immole et mange h. >> 

L'objet descendu du ciel, ql!e vit Pierre, c'était la mani­
festation de la figure de l'Eglise, qui descend vraiment 
du ciel, comme le dit Jean dans l'Apocalypse : (( Et je 
vis la Jérusalem nouvelle descendre du ciel i, >> Cet objet 
donc est limité par quatre coins, parce qve la prédiw 
cation de l'évangile, sur laquelle repose l'Eglise, revêt 
quatre formes 2• Sa beauté nous est montrée sous la 
figure d'une nappe éclatante de blancheur, parce que 

texte. La nappe qui descend du ciel y est également fig:ure de l'Église; cr. 
infra 123. Sttr la portée symhnliquc de la faim, et du Christ et des apiltres, 
voir aussi HILAIRE nE Ponnms, In Malll1., 12,2; 21, 6. 

2. L'J~glisc repofic toute entière sm· ln quadl'ipc.rtila prac.dicafio evangdii. 
Augustin parlera lui ausfii de !'Ecclesia q1wdripc.rlita (ln Jo., tr. 118, 4). Sur 
la ridw.s.se du symbolisme dn nombre quatre, voü· H. DE LunAc, Exégl:sc. 
médiévale II, 2, p. 26-32. 



156 CHROMACE n'AQUILÉE 

esse ostcnditur, quia candida et splendida Ecclesia 
130 Christi est, habens splendorem vitae caelcstis, et cande­

rem ba pt smi salutaris 1 • Intra huiusmodi vas vidisse se 
diversa animalia rctulit, id est quadrupedia, bestias, 
serpentes, et volucres caeli, < quia > ex omni genere 
hominum venientes ad se credentes Ecclesia Christi sus-

135 cipit. Eramus enim dudum quadrupcdes 2, cum, tan­
quam quadrupedia, sine ratione salutis nostrae, in hoc 
mundo viveremus, et non caelum sed terram prospicere­
mus. Eramus bestiac, cum aliena rapercmus, et in san­
guine innoccntum, velut bestiac dentibus malitiae et 

141) iniquitatis, mordendo seviremus. Eramus ct serpentes, 
euro dolum et vencnum in lingua partiremus. Ermnus 
et volucres, cum varia mente per diversa vagaremus. 

7. Sed quid dictum est Petro ? Surge, inquit, et immola 
et manduca j. Non possumus ergo in esca salutis depu-

145 tari, nisi vitae pristinae moriamur. Alioquin, stultum et 
vanissimum est credere Dom:num iussisse Petro, ut ser­
pentes et bcstias manducarct; aut certc Petrum tcrre­
num gladium secum, orationis tempere, habuisset! Hab e­
bat plane secum sanctus Petrus gladium, sed divinum, 

150 id est Spiritum Sanctum, per quem nos immolare prae­
ceptum est. Hic enim gladius, id est Spiritus Sanctus, 
intcrficiet in nobis per acumen suum feritatem malitiae, 
desideria carnis et sanguinis 3 , si tamen tali ac tanto glaw 
dio interfici saeculo mereamur, ut Deo vivere possimus! 

129 ostcnditur : -dit A 11130 splendorcm : -dore A Il 131 vas : vase A )) 
134 suscipil : suscepit A 1 138 raperemus : -remur A Il 140 mordcndo : 
-dum A Il seviremus : severcmus A Il 142 vag;H'emus : pacaremus A Il 
144 deputari: dcpuri A jj146 Pctro : Pctnnn A jj152 acumen sumn. rest. 
ex S. 31, § 2: quod sensum cumA 

j. Act. 10. 14 

1. Baplismum salutare : l'expression n'est pas rare chez Chromacc (cf. 
S. 10,, 79 ; 15, 141). Hilaire ne l'emploie pas. Ambroise n'y a recours qu'excep-
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l'Église du Christ est blanche comme neige et resplen­
dissante, elle qui possède la splendeur de la vie du ciel 
et la pureté du baptême sauveur 1 . Pierre a raconté qu'il 
avait vu dans cet objet tous les différents animaux, qua­
drupèdes, hê~es sauvages, serpents ct oiseaux du ciel, 
parce que l'Eglise du Christ accueille tous les croyants 
qui viennent à elle de toute race humaine. Nous étions 
jadis des quadrupèdes 2, puisque, comme des quadru­
pèdes, sans nous soucier de notre salut, nous vivions 
dans cc monde et regardions non le ciel, mais la terre. 
Nous étions des bêtes sauvages, puisque nous ravissions 
le bien d'autrui ct exercions notre fureur en mordant et 
saignant les innocents avec les crocs de bête sauvage que 
sont méchanceté ct injustice. Nous étions aussi des ser­
pents, puisque notre langue distillait fourberie et venin. 
Nous étions aussi des oiseaux, puisque nous vaguions 
de ci de là avec un esprit inconstant. 

7. Mais que fut-il dit à Pierre ? << Allons, disent les 
Actes, immole et mange j. >> Nous ne pouvons donc être 
tenus pour un aliment de salut si nous ne mourons à 
notre vie pRssée. D'ailleurs, il serait ridicule ct vain de 
croire que le Seigneur ordonna à Pierre de manger des 
serpents et des bêtes sauvages; comme si, d'ailleurs, 
au moment où il priait, Pierre avait eu près de lui un 
glaive de la terre ! Saint Pierre avait bien avec lui un 
glaive, mais un glaive divin : le Saint-Esprit, avec lequel 
il reçut l'ordre de nous immoler. Ce glaive, c'est-à-dire le 
Saint-Esprit, fera périr en nous, de sa pointe, la sauvagerie 
de la méchanceté, les désirs-de la chair et du sang 3 , si du 
moins nous méritons de mourir au monde grâce à un tel 
glaive, afin de pouvoir vivre pour Dieu. 

tionnellement (In Luc., I, 9; ne interp. lob, TI, 4, 1'1). Le P. DE Gt-mr.uNCK 
a noté que pour Cyprien~ sa/utarl' est pour ainsi dil'e l'épith,!tc obligée elu 
sacrement (de haptême) • (P•mr l'histoire flll mol sacmmenlum, t. T, p. 203). 

2. On trouve la même comparaison rien moins que flatteuse chez Ali-I­
llROTSE, ne Spir. Sancto, II, 109. 

3. Le rôle de I'Espl'il est de purifier le rhrétif!n afin d'en faire une offrande 
digne de Dieu. Lo:.> glaive îllustre ici cette action pmiCicutrice et libératrice. 
Dans S. 15, 57-58, Chromace aura recours à l'image du feu. 
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155 8, Denique, cum diceret Petrus : Absit, Domine, 
quia conunune et inquinatum numquam intra~it in os 
nwum, ait illi vox de caclo : Quae Deus mundw)it, tu, ne 
commune dixeris k, Mundamur enim, venientes ad Ecole­
siam Christi, ab omni immunditia, per fidcm, per gratiam 

160 eius, per misericordiam cius. Et vas ipsud dimissum de 
caelo < tertio > retulit, et sic receptum est ; quia 
mundari vel purificari a pcccatis non possumus, nisi 
per Trinitatis rnysterium. In nomine Patris et Filii et 
Spiritus Sancti gratia baptismi traditur, ab omni sorde 

165 pcccati ut mundi cfficiamur 1. Quia ergo tantam circa nos 
miscricorcliam recognoscimus, ut indigni ad tantam 
eius gratiam vocaremur, pie ac iustc in conspcctu eius 
vivere ct convcrsari dcbcmus, ut in adventum gloriae 
eius, non cum immnndis et impîis, scd, cum sanctis ct 

170 electis eius, promissa regni caclcstis ct remuncrationcm 
vitae perpetuac conscquamur. Amen. 

SERMO IV 

< De negotlatoribus eiectis de Templo > 

1. Cum ingressus fuisset in temple ludacorum Dom in us 
et Salvator noster, et vidissct negotiationem i1licitam 

161 receptum: -ptus A !1165 lantam :tanta A 

Recueil de Ripoll (A), fol. 84 r-v. Bréviaire de Ripoll (R), fol. 122 l'MV. 

Tilulo caret A Omilia hcaii Augustini R Il 2 fuissct : cssct R Il 3 ct SalM 
vntor om. R Il el vidissct : invcnit R Il negotiatîoucm : illic praem. R 

k AcL 10, 14M15 

1. Le fait que dans la vision de Pierre ln. nappe soit descendue ct remontée 
au del, par trois fois évoque à l'esprit de Chromace le rite baptismal. Dans 
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8. Enfin, quand Pierre s'exclama : <<Oh non ! Seigneur, 
car jamais rien d'impur ni de souillé n'est entré dans ma 
bouche>}, une voix venue du ciel lui dit :<<Ce que Dieu a 
purifié, toi,~ ne le dis pas souillé k. >> Car, lorsque nous 
venons à l'Eglise du Christ, la foi, la grâce et sa miséricorde 
nous purifient de toute impureté. Et la nappe descendue 
trois fois du ciel y remonta pour y rester. C'est en effet 
uniquement par le mystère de la Trinitô que nous pouM 
vous être lavés et purifiés de nos péchés. Au nom du 
Père, du Fils et du SaintMEsprit nous est donnée la 
grâce du baptême qui nous purifie de toute souillure du 
péché 1 • Reconnaissant la grande miséticorde qui nous 
a été faite d'avoir été appelés à une si grande grâce, 
malgré notre indignité, vivons avec piété et justice sous 
le regard du Christ. Alors, quand il viendra clans sa 
gloire, nous ne serons pas mis avec les pécheurs et les 
impies, mais, avec tous ses saints et ses élus, nous rece­
vrons les promesses du royaume des cieux et la récomM 
pense de la vic éternelle. Amen. 

SERMON 4 

< Sur les n1.archands chassés du Temple > 

1. Lorsque notre Seigneur et Sauveur fut entré dans 
le Temple des Juifs ct eut vu le commerce illicite qui s'y 

la nuit pascale, le catéchumène lui aussi descend ct remonte par trois fois 
de la riscinc baptismale, pendant que sont invoquées les trois personnes de 
la Trinité". Sur la puissance de cette triple invocation, voît' ÜHIGlmE, liomil. 
VII in I.r.vil., 4: Tertio ei dieilur ... : Quod Deus mmzdcwif, tu comnumc ne 
dixeris. Quae enim nuwdanlur, IlOT! su.b una af)pellalione mwtdanlur, nequc 
sub secundo, sed nisi ct terfia appc/lalio nominelur, nemo mundalur. Nisi enim 
in l'afre et Filio el Spil'ilu sa neto fueri.~ mumlatus, mundus esse non polcris; 
Hom il. VIII, 11 : ut ubique intelligamus pul'i{icalionem fiel'i non possc sine 
musterio Trinilalis (GCS 29, p. 384M385 ct 115). Voir aussi AunnorsE, De 
Spir. Sanclo, II, 105. 
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excrceri, id est vcndentes oves et boves ct columhas, et 
5 nummularios sedentes, ut audivit in praesenti lectione 

dilectio vestra a., flagellum fecit quasi de sparte et eiecit 
eos omnes, et cathcdras vendentium cvertit, diccns ad 
cos : Domus mea domus orationis {)Ocabitnr ; 90S autem 
fecistis illam domum negotiationis b. Iudaei immemores 

10 divinne religionis ac fidei, tcmplum Dei fecerunt domum 
ncgotiationis, ct ideo omncs ciecti sunt. Eiccti sunt 
autcm de flagella sparteo. In flagella sparteo quid signi­
ficetur, Salomon cvidenter ostendit, dicendo : Et spartum 
triplex non facile rumpitur c. In sparte triphci Trinitas 

15 sine duhio demonstratur, quod rumpi non potest, quia 
incorrupta fides est Trinitatis 1 • Quam fidem frequenter 
haeretici 2 corrumpere conati sunt, quantum in ipsis 
est; sed et seipsos corrupcrunt. Verum fides Trinitatis 
nccessc est incorrupta maneat ; ct idcit·co bene ait Salo-

20 mon: Spartum triplex non corrumpetur. 
2. Huiusmodi ergo .flagcllo sparteo omnes contra Jcgcn1 

agentcs, ùc templo Domini eiciuntur, quia omnes qui 
illicite conversantur, non nisi Trinitatis iudicio dam­
nantur. Unde et cathedrac corum qui columbas vendc-

25 bant eversac sunt, qui sedentes in cathedris, quasi in 
honore saccrdotali 3 docere populum viclebantur. Evcrsae 

4-6 id est vendentcs ... dilectio vestra om. R 11 4 oves et boves : boves cl 
oves A a. corr. Il 6 [ccit flagellum trans p. R ,l 7 cos om. R Il ct calhcdms 
vendentium evcrtit om. R Il ad eos om. R ]] 8-12 vos antcm ... de llagcl\o 
sparteo om. R 1112 in llagcllo spartco : in sparleo autem llagello R Il sîgni­
ficelur: -cet R Il 13 dicendo : dîcens H Il H-15 in spat•to ... demonstra­
tur : in quo sine dubio misterium Trinitatis nwnslratur R !\ sparto : sparte 
A 1116 est fides twnsp. R Il Trinitatîs : sanctae praem. H Il 16-18 Quam 
fidem ... corruperunt : licet hcrctîci hanc frcqucntius nunpm·c conati sqnt 
sed seipsos corrumpunt R 11 18-20 V~rum fides ... corrumpetur _on~. ~.Il 
22 agent es: male pracm. R 1 22-24 qma omnes ... damnantnr : wun ltldlclO 
Trinitatis omnes qni illicite in domo Domîni convcrsantm· damnantm R Il 
23 convcrsanlur : versantm· ..tl Il :,H uncle : ctiam add. R Il 25 in honore : 
in om. A 

a .. cr. Jn 2, 13-15 11 b. Matth. 21, 13 et Jn 2, 1611 c. Sag. Sir. 4, 12 
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faisait, c'est-à-dire les vendeurs de brebis, de bœufs et 
de colombes, et les changeurs assis à leurs comptoirs, 
ainsi que Votre Dilection vient de l'entendre dans la 
présente lecture a, il se fit comme un fouet avec des 
cordes, ct les mit tous dehors, ct il renversa les tables 
des changeurs en leur disant : {( Ma maison sera appelée 
maison de prière, ct vous, vous en avez fait une maison 
de commerce b. >> Les Juifs, oubliant l'honneur et la foi 
dus à Dieu, ont fait du Temple une maison de com­
merce; aussi en furent-ils tous chassés, ct chassés avec 
un fouet de cordes. Ce que signifie ce fouet de cordes, 
Salomon nous le montre à l'évidence quand il dit : 
(( Une corde triple ne se rompt pas facilement c. >> Cette 
triple corde, c'est snns aucun doute ln figure de la Tri­
nité, qui ne peut se rompre parce que la foi en la Trinité 
est incorruptible 1

• Cette foi, les hérétiques 2 ont souvent 
tout fait pour la corrompre; mais ils n'ont fait que se 
corrompre eux-mêmes. Aussi bien faut-il que la foi en 
la Trinité demeure incorrompue; et c'est pourquoi 
Salomon dit très justement : ((Une corde triple ne se 
rompra pas. >> 

2. C'est donc avec un pareil fouet de cordes que sont 
chassés du Temple du Seigneur tous ceux qui agissent 
contre la Loi ; tous ceux en effet qui se conduisent de 
manière illicite ne sont condamnés par nul autre jugement 
que celui de la Trinité. De là vient que furent renversés 
les sièges de~ vendeurs de colombes, eux qui siégeaient 
sur leurs ~haires en se donnant l'air d'enseigner le peuple, 
comme s'Ils étaient investis de la dignité sacerdotale a. 

1. Cette int('rprêtation trinitaire du sparfum triplex se retrouve chez Oru­
GJ-,NE, Hom. IX in B.rad., il : • Punis enim tdple.-c mm J'Umpilur ~. qut"te est 
Tri1iilatis [ide.~, ex qua pendet d flr>r quam suslindur omnis Eccltsia (GCS 29, 
p. 2:-J9). Voit' aussi GH.ÉGOirl.E v'ELVIHE, Tract. S. Scri!Jl., 12 (PLS 1, 433); 
AMBIWISE, ln J.u.c., X, 12. 

2. Ces hérétiques sont d'abord les ariens ct semi-aricns. Avant d'être élevé 
à l'épiseopat, CIH'omace avuit déployé son zèle pour extirper d'Aquilée les 
dcrnièt·cs s(•quellcs de l'al'ianisme; cf. lnlrod., p. 46. 

3. Chez Hn.ArlŒ ~.gaiement, lc.'l sièges des vendeurs du Temple désign('nt 
la • dignit~ saCN'dotale • (ln Mallh., 21, 4); cf. i\1. SIMoNETTl, • Note sul 
Commento n Matte-o di II:u·io di Poilicrs "• Velera Cllristianol'llm I (19fi4), p. •17. 

Cllromace d'Aquilée. I. 11 
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sunt ergo cathedrae synagogae, ut cathedrae Ecclesiae 
sanctificarcntur in Christo. Abia tus est 1 cnim honor 
sacerdotalis a synagoga ct datus est Ecclesiae. Non 

30 enim merehatur adhuc synagoga honorem sacerdotalem 
possidere, quae principem 2 sacerdotii ipsius Christum 
Dominum non recepit. 

Sed videamus vel potius caveamus, ne quis inter nos 
talis inveniatur qui oves vel Loves vel columbas in templo 

35 Domini distrahat. Oves vendit qui innoccntiam num­
mulariam iudicat. Boves vendit, qui gratiarn Dei accepto 
pretio distrahit 3 , cum scriptum sit : Gratis accepistis, 
gratis date d, Unde et nunc in templo nummularii evcrsi 
ostenduntur, hi utique qui ad merceclcm opus Dei facien-

40 dum existimant. 
3. Dicitur quidem ct Ecclesia donws negotiationis, sed 

negotiationis spiritalis 4, ubi non terrena sed caelestis 
pecunia feneratur, nec usura nummi terreni, sed usura 
regni caelestis adquiritur. Deniquc dictum a Domino in 

4S evangclio legimus : Quare et tu non dabas pecuniam ad 
mensam nummulariorum, et ego peniens, cum usuris utique 
exegissem illam P e Fcncratur ergo nobis cotidie in 
Ecclesia Domini verbi divini pecunia, caelestis doctrina, 

28 sanctificarentur: -rctur A Il in : a R Il 29 a synugoga :a om. A \1 non 
enim: nomen A Il 30 adhuc: ad hoc H Il saccrdotalcm: -li A [[32 Dominnm 
om. R !1 non rcccplt : dedignatus est rcciperc R Il 33 videa~us vcl potins 
cavcamus : vidca!l1uS vel cavcamus potins A a. COI'J', \1 vcl : nnmo R li po­
tins om. R \1 34 talis om. R 11 qui : quia R Il veil om. R !1 vcl2 : aut R Il 
35 vendit: quippe praem. R 1 nummullm·iam : neccssariam A Il 36 accepta : 
-ptam A Il 38 nunc : tune A Il tcmplo : -pl mn A Il 39 qui ad : quidam A Il 
41 ct Ecclcsia om. A Il 42 lcrrcna scd caclcstis pccunia fcneratur : tcrrcnae 
scd caelcstes pccuniac foencrantur R Il 43 fencmtur : pcnctratur A )1 
usural : -ram A Il tcrrcni : cuiuscumquc metalli R Il usura2 om. R li 44 
caelestis rcgni transp. R JI 45 lcgimus : scimus R Il <17 illam : illud I~ Il 
cotidie : cum die A Il 118 verbi divini om. A (per lwmocolcl. ?) Il caeleslis 
doctrina om. R 

d .. Matth. 10, S!l e. Matth. 25,27 
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Les chaires de la Synagogue ont donc été renversées pour 
que les chaires de l'Église fussent sanctifiées dans le 
Christ. La dignité sacerdotale a été enlevée 1 à la Syna­
gogue, et transférée à l'Église. La Synagogue ne méritait 
plus de posséder la dignité sacerdotale, elle qui n'a pas 
reçu le Christ Seigneur, chef ct principe 2 du sacerdoce. 

Mais que chacun d'entre nous prenne garde et fasse 
très attention de ne pas être de ceux qui vendent des 
brebis, des bœufs ou des colombes dans le Temple du 
Seigneur. Vendeur de brebis, qui déclare innocent celui 
qui le paye ; vendeur de bœufs, celui qui vend la grâce 
de Dieu à prix d'argent 3 , alors qu'il est écrit:<< Vous avez 
reçu gratuitement, donnez gratuitement ct, >> C'est pour­
quoi, maintenant encore, on peut voir les changeurs 
renversés : je parle de ceux qui tiennent que l'œuvre de 
Dieu doit sc fai:·e pour argent comptant. 

3. Certes, l'Eglise s'appelle, elle aussi, << maison de 
commerce >>; mais c'est d'un commerce spirituel 4 , où 
l'on ne prête pas à intérêt sur de l'argent d'ici-bas, mais 
sur de l'argent du ciel, où l'on ne réalise pas de bénéfices 
d'argent de la terre, mais où l'on gagne le royaume des 
cieux. Aussi bien, lisons-nous cette parole elu Seigneur 
dans l'éva.ngile : << Pourquoi, toi aussi, n'as-tu pas 
déposé ton argent au comptoir des changeurs, afin 
qu'il mon retour, je puisse l'exiger avec les intérêts e ? >> 

Chaque jour, l'Église du Seigneur nous prête à intérêt 
l'argent de la parole divine, la doctrine céleste; nous la 

1. On retrouve ici l'expression dn S. 1, 29: ablalus-sublati. La Synagogue 
est dépouillée en faveur de l'Église. 

2. Nous trudnisons princeps pm· «chef et principe "· Non seulement le 
Christ est le chef du sacN·doce, mais il en f!St également la source : c'est 
dans le myslèt·e du Chri:>t Prêtre que le sacerdoce tant de I'Ancienm• que de 
la NouvcHc Alliance pt·cnd son origine. Pour C:hromacc le Christ est donc 
la clé rte voûte de l'Ancien ct du Nouveau Testament. Ambroise qui emploie, 
à propos du Clwist, les expressions .~wnmus .~accrdos et surtout princeps saccr­
dofum au sens prégnant de • premier des prêtt•es "• n'emploie pas l'expres­
sion princeps sacerdotii (communication de M. l'abbé H. Gryson). 

3. Ch:·omace vise ici des gens constitués en dignité: juges et ministres de 
l'Église. 

4. Il faut se souvenir que dans la ci lé d'Aquilée, à cause de sa situation 
géographique, le négoee était très aclif. 
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et bene de ca negotiamur, si cam cum lucro salutis ac 
50 fidei Domino rcpracsentamus. Dcnique apostoli de bac 

pecunla tantum negotiati sunt, ut tatum mundum Dea 
lucrarentur 1• 

4. Cum ergo eiecisset de tC'mplo omnes illicite agentes 
Dominus et Salvator noster, aiunt ad illum Iudaei, ut 

55 audivit dilectio vestra : Quod signum, inquit, ostendis 
quia haec facis P Respondens ait illis : Destruite templum 
hoc, et ego in tribus diebus reaedificabo illud r, Aiunt et 
illi : Quad··aginta et sex annis aedificatum est templum 
/wc, et tu in tribus die bus excita bis illud? Et addidit 

60 evangelista : Ille autem dicebat de templo c01·poris sui g. 

Quanta incredulitas, vel potius perfidia Iudaeorum ! 
Signa caelestia et divinas virtutcs fieri videbant, et 
signum a Domino postulahant. Parvum signum fucrat 
vrrgmem pepensse, 

A 

65 pastores t currebant t in 
Domini nativitatc angelos 
< ... > 2 

R 

pastores in Domlni nativi­
tate caelcstium agminum 
cantantium voces audisse, 
ct Dominum puerum In 

praesepi adorasse, 

70 novam stellam de caelo magis ostcnsam fuisse h ? Sed 
natus adhuc 3 Dominus signum suae resurrectionis ostcn­
dit dicens : Destruite templum hoc Dei et ego in tribus 
diebus excitabo illt<d 1• Sed cum hoc Dominus de templo 

49 ea : qua A !l 50 deniquc : nam ct R !1 de bac : de ca R !! 53 ergo : 
aulem R fi illicite : ~cita R Il 54. Dominus et Salvator noster om. R Il 
Iudaei ut audivit dilcclio vcstra om. R !1 55 inquit om. R fi 56 quia : qui A 
respondens: ct R Il dcstruilc: solvitc R (cum Vulg.) If 57 ego om. R Il 62 
divinas virtutcs : ~na -tc A Il 61 pcpcrisse : -ssct A Il 65 cmrcbnnt A 
mendos.IIGS-67 pas toms ... audisse loc. probabililer elabora/us in R jf66 angclos 
dein lac. irl A ff71 adhuc: ad hoc R Il suac om. R Il ostcndit: opposuit Rf! 
72 des truite : sol vite R (cllm Vulg.) Il ego om. R 

f. Jn 2, 18-19 Il g. Jn 2, 20-21 Il h. Cf. Le 2, 8 s. ct Matth. 2, 1 s. Il i. Jn 
2, 1~ et Matth. 26, 61 
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faisons bien fructifier si nous la présentons au Seigneur 
avec le gain du salut et de la foi. C'est avec cet argent 
que les Apôtres ont tellement fait d'affaires, qu'ils ont 
gagné à Dieu le monde entier 1 • 

4. Quand notre Seigneur ct Sauveur eut jeté hors du 
Temple tous ceux qui s'y comportaient illicitement, les 
Juifs lui dirent, comme l'a entendu Votre Dilection : 
<<Quel signe montres~ tu pour agir ainsi ? >> Il leur répondit: 
<< Détruisez ce Temple, et moi, en trois jours, je le rebâ­
tirai r. >> Ils lui dirent : << Il a fallu quarante-six ans pour 
bâtir ce Temple, et toi, en trois jours, tu le relèveras ? >> 

L'évangéliste a ajouté : << Mais lui parlait du Temple 
de son corps g. >> Combien grande l'incrédulité, ou, pour 
mieux dire, l'obstination des Juifs ! Ils voyaient se 
produire des signes célestes et des miracles divins, et 
ils demandaient un signe au Seigneur. Cela n'avait-il 
été qu'un signe sans valeur qu'une vierge ait enfanté, 

que les bergers, lors que les bergers, lors de la nais-
de la naissance du sance du Seigneur, aient en-
Seigneur, < ... > les tendu la voix des armées célestes 
anges < ... > 2 qui chantaient, et aient adoré 

le Seigneur enfant dans la 
crèche, 

qu'une étoile nouve1le ait été montrée du ciel aux mages h? 
Mais une fois né 3

, le Seigneur leur montre encore le 
signe de sa résurrection, en disant : << Détruisez ce Temple 
de Dieu, et moi, en trois jours, je le relèverai i. >> Mais 

1. La vne de Chromat"e est sans doute trop optimiste; mals il faut se 
souvenir qu'à la fin du 1V 0 siècle le monde méditerranéen était largement 
chrétien; cf. Introd., p. 73. 

2. Ln recension A est lacuneuse. En outre currebant est certainement le 
résultat d'une mauvaise lecture (pour canlanfes ?). La leçon deR : pastores ... 
audi.~~e est Je r~sultat d'un remnnlement. L'incise el Dominum puerum in 
prae.~epi adoras.~e semble être authenlique. 

3. Nattu ad/tuc : expression quelque peu surprenante. Ne faudr:1it~il pns 
supposer une faute dans le subarchétype dont dépendent A et H et resti­
tuer novum ad/mc (signum) ? Un peu plus loin une faute commune est 
passée en A et R: ln imam (in wwm) pmu· secundum :la faute provient 
du subarchétype. 
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corporis sui dixissct, Iudaei de templo lapideo dictum 
75 putarunt. Nec mirum sane si dictum hoc Domini Iudaei 

de templo lapideo intcllcxerunt, qui pcr omnia cor la pi­
deum habuerunt. Do minus autem hoc non <de> tcm­
plo lapideo, scd de tcmplo corporis sui dixit. Proprie 
enim templum Dei corpus Christi est, in quo ipse Domi-

80 nus maicstatis 1 habitasse dignntur. Denique quadraginta 
< et> sex annis acdificatum hoc tcmplum dicitur, quia 
nomen Adae secundum littcram graecam in quadrage­
simo sexto numero continetur 2 • Quod templum des­
tructum in passione, die tertia Dominus excitavit, quia 

85 die tertia in corpore victor a morte surrexit 3
• 

SERMO V 

< De verbis Domini : Beati pauperes spiritu > 

1. Ut caelestem benedictionem discipulis suis Dominus 
claret, montem cum eisdcm ascendit. Hoc enim praesens 
lectio evangelii retulit. Et ascendens, inquit, lesu,s in 

5 montem cum discipulis, et extendens manum SLtper eos 
dicebat : Beati pauperes spiritu, quoniam ipsorum est 

74 lapideo: illo praem. R Il 75 putarunt: putaverunt R Il 77 habucrunt: 
habcbanl R Il 77-78 hoc ... Iapidco sed de om. R Il 78 propric: quod praem. 
R Il 79 enim om. R Il corpus Christi om. R Il est : crat R Il 80 habitasse 
dignatur: habitare dignatus est R qui add. quia in uno vero Dei ct .hominis 
flHo complacuit omnem plcnitudinem divinitatis habitare corporalitcr Il 
quadraginta : XX A IJ 81 hoc om. A Il 82 sccundum coni. : in imam A in 
unam R Il 85 surrexlt : resurrexit R 

Recueil de Ripoll (A), fol. 84 v-85. 
Bréviaire de RipoU (R), fol. 122 v-123. 

Titulo carmt AR 112 suis om. H 1! 3 da ret: donaret R Il elsdem: hisdem A If 
hoc enim : sicut etiam R Il 4 asccndens : ascendit R Il 5 super : supra R 
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alors que le Seigneur avait parlé du Temple de son corps, 
les Juifs crurent qu'il parlait du Temple fait de pierres. 
Rien d'étonnant, certes, si les Juifs ont compris cette 
parole du Temple de pierres, eux qui avaient un cœur 
tout de pierre. Mais le Seigneur n'a pas parlé du Temple 
de pierres : il a parlé du Temple de son corps. Car le 
corps du Christ est, au sens propre, le Temple de Dieu, 
puisque le Seigneur de majesté 1 lui-même daigne y 
habiter. De plus, il est dit qu'on mit quarante-six ans à 
construire ce Temple, parce que le nom d'Adam tel qu'il 
s'écrit en grec équivaut à quarante-six 2• Ce Temple, 
détruit lors de la passion, le Seigneur l'a relevé le 
troisième jour, parce que c'est le troisième jour qu'il est 
ressuscité dans son corps, vainqueur de la mort 3 • 

SERMON 5 

< Sur les paroles du Seigneur 
Bienheureux les pauvres en esprit > 

1. Pour donner à ses disciples la bénédiction du ciel, 
le Seigneur gravit avec eux la montagne. Cela vient de 
nous être rapporté dans la présente lecture. << Jésus, dit 
l'évangile, gravit la montagne avec ses disciples; éten­
dant les mains sur eux, il disait : Bienheureux les 
pauvres en esprit, parce que le royaume des cieux est 

1. L'CXJ1tession Domilms maieslatis se trouve chez HILAIRE, De Trinitale, 
VIII, 6; IX, 3; ln A1alll!., 3, 4. On la retrouve chez Chromace dans Je S. 15, 
14, et à plusieurs rC'prises dans les tractalus. 

2. Mème interprétation des quatre lettres grecques du nom d'Adam dans 
le De mon fi bus Sina et Sion du PSEUDO-CYPRIEN (Pl. 4, 9·12), dans le De 
Ml!Sleriis d'HILAIRE (éd. I3risson, SC 19. p. 76) et chez AUGUSTIN, ln Jo., 
tract. 10, 12. 

3. Le contexte de cette homélie est pascal, mais il est impossible de pré­
ciser au cours de quelle synaxe elle a été prononcée. 
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regnum caelorum, et cetera a. Non sine causa Dominus 
et Salvatnr nostcr discipulis suis in monte hcnedictionem 
donavit. Non utique in terra, sed in monte, non in infe-

10 ri oribus, sed in supcrioribus. Si vis itaquc et tu a Domino 
benedictiones caelestes accipere, asccnde in montem, 
id est pete vitam supernam, et iure ac merito bencclic­
tionem dcsideratam consequeris. V crum si fu cris in ter­
reno actu 1, in terrcnu conversationc, non poteris accipcre 

15 a Domino henedicti.oncm ; et id co non sine causa scriptum 
est : Quoniam Deus montium sit et non "'allium b. 

2. Omnis quidem loci atque omnis crr-aturae Deus 
Deus est, quia ipse creator et factor est omnium. Sed 
profundum hoc ac spiritale dictum prophetae est, quia 

20 Deus montium sil- et non 1-'allium. I-Iorum enim Deus Deus 
esse dignatur, qui more montium ad alta et superna 
levantur fide meritorum suorum 2, id est omnium sanc­
torum. Montes sunt patriarchae, montes sunt prophetae, 
montes et apostoli, montes martyres 3 • Horum omnium 

25 sanctorum Deus noster Deus esse ostenditur. Unde 
dictum a Domino legimus : Ego sum Deus Abraham 
et Deus Isaac et Deus Jacob. Et addidit : Non est Deus 
mortuorum, sed 1-'ÏI-'orum c. Verum vallium, id est pecca­
torum et infidelium hominum, qui velut valles in imo 

so demersi sunt, minime Deus esse dignatur. Non enim 
merentur impii et peccatores ut Deus noster Deus eorum 
dicatur, cuius fidem cognitionemque aut contemnunt 

6-7 quoniam ... caelorum om. R 117 cetera: reliqua R Il non : autem add. R Il 
8 suis om. R Il benedictionem : -nes R Il 9 donavit : -bit R Il monte : -tem 
A lltü-13 Si vis ..• bencdictionem om. R !1 15 ct ideo : ct om. R 1/16 non 
vallium :non supra lin. 1a. m. A /1 t 7 omnis: hom ines A Il creaturae :-ra A Il 
18 Deus om. A Il creator est ct factor omnium transp. n 1121 more: modum A 
22 Ode mcritorum suorum : fi de meri lisque opcrum suorum R li id cs t om­
nium sanctorum om. R IJ 23-34 Montes sunt ... martyres : montes cnim sunt 
patriarchac, prophetae, apostoli, martkes R Il 27 ct Deus Isaac et Deus 
Iaeob :et (bis) om. R Il 27-2B Et addidit ..• vivorum om. A 1130 demersi : 
dimersi A R !J esse om. A Il Deus esse minime transp. R 

a. Matth. 5, 1 s. !1 b. III Rois 20, 28 If c. Matth. 22, 32 
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à eux >>, et la suite a. Ce n'est pas sans raison que notre 
Seigneur et Sauveur donna sur une montagne la béné­
diction à ses disciples ; non, certes, sur la terre, mais sur 
une montagne ; non pas en bas, mais en haut. Si donc, 
toi aussi, tu veux recevoir du Seigneur les bénédictions 
célestes, gravis la montagne, c'e:;t-à-dire marche vers 
la vie d'en haut, et tu recevras en toute justice et raison 
la bénédiction que tu désires. Mais si, au contraire, tes 
actions 1 sont terrestres, si ta vie est de la terre, tu ne 
pourras recevoir du Seigneur la bénédiction; aussi n'est-il 
pas écrit sans raison : << C'est un Dieu de montagnes, et 
non de vallées b. >> 

2. Bien sûr, Dieu est le Dieu de tout lieu et de toute 
créature, parce que c'est lui qui a tout créé et tout fait. 
Mais cette parole du prophète est d'une grande profon­
deur spirituelle : << Dieu est un Dieu de montagnes, et 
non de vallées. )} Car Dieu daigne être le Dieu de ceux 
qui, grâce à leurs mérites 2, s'élèvent, à l'instar des 
montagnes, vers les hauteurs et les régions supérieures, 
c'est-à-dire de tous les saints. Montagnes, les patriarches, 
montagnes, les prophètes, montagnes aussi, les Apôtres, 
montagnes, les martyrs 3 • Notre Dieu nous est présenté 
comme le Dieu de tous ces saints. D'où nous lisons cette 
parole du Seigneur : << Je suis le Dieu d'Abraham, et le 
Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob.>> Et il ajouta :<<Ce n'est 
pas le Dieu des morts, mais des vivants 0 , )} Au contraire, 
Dieu se refuse à être le Dieu des vallées, c'est-à-dire des 
hommes pécheurs et sans foi, qui, comme les vallées, sont 
enfoncés dans les bas-fonds. Car impies et pécheurs ne 
méritent pas que notre Dieu soit dit leur Dieu, lui dont ils 
méprisent ou ignorent la foi ct la connaissance. Selon la 

1. Terreno actu est pratiquement synonyme de lerrena corwer.wlione. A elus 
signifie Ici "manièt•e d'agir, de vivre». Même sens chez CYI>RŒN, De cath. 
Eccl. uni/ale, 21 ; De lapsis, 21. 

2. Fïde suivi d'urt génitif a ici (et dans 1<'. S. 37, § 2) valeur préposition­
nelle et indique le moyen ou l'instrnmcnt, comme chez CYPRIEN, Dl' dom. 
oral., 19 (Hw·tcl 21:\1, 4), De modal., 10 (Hartcl 303. :l); cf, L. BAYAHD, Le 
latin de S. Cywien, p. 156. 

3. Même énumération dans HILAIRE, Tract. in Ps. 96, 9. 
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aut nesciunt. Secundum potentiam divinitatis suae 
omnis creaturae Deus est, quia ipse creator est omnium ; 

35 sed secundum dignationem et gratiam, corum Deus 
ostenditur, qui praecepta eius fidemque custodiunt. 

3. Dcnique, mons istc in quo Dominus cliscipulis suis 
benedictiones donavit, typum Ecclesin.e praefcrebat, 
quae idcirco monti comparatur, quia convcrsatio eius in 

40 su pernis est, ct velut mons magnus deprimet terram, 
:id est terrenam convcrsationem, non onere lapidis, 
scd pondere sanctitatis. Vis scire montcm proprio Eccle­
siam significari ? Audi scripturam divinam clicentem : 
Quis ascendet in montem Dom.ini, aut quis stabit in loco 

45 sancto eius di' Non utique de monte aliquo terrcno 
hoc dicere poterat : Quis ascendet in montem Domini !' 
cum ad huiusmodi montes terrenos non solum homines, 
sed et ferae ascendere soleant. Sed loquitur proprio de 
monte Domini, de monte caelesti, sancta scilicet Ec· 

50 clesia, ad cuius fidem ac supernam vitam non nisi beati 
ascendunt. Ascenditur autem ad huiusmodi montem, 
non nixu corporis, sed fide mentis intcrnae. 

4, Maneamus itaque semper in hoc monte excelsa 
fide, actu spiritali, ut henedictiones istas evangelicas 

55 accipere a Domino mereamur, quibus dicitur : Beati 
pauperes spiritu, quoniam restrum est regnum caelorum e 

et cetera. Pauperes spiritu sunt, quia nulla superbia 
diaboli, nullo tumore malitiae inflantur, scd humilitatem 
spir:tus cum fide custodiunt ·, vel corte pauperes spiritu 

60 sunt quia se a divitiis mundi, a cupiditate saeculi, ab omni 

33 potcntiam : autcm add. R Il 31 omnls : omni A lllr~e om. R 1138 praeM 
fercbat : profcrcbat A pracfert R Il 39 elus : semper add. R Il 40 supcrnls : 
-na A Il 41 terrcnam: de praem. A 1/ terrcnam convcrsationem: -na -ne A Il 
lapidis : Jaboris A lapidum R Il 42 montcm om. A Il proprie : pro priam A 
43 divinam scripturam t1·ansp. R Il 44-45 aut quis ... suncto eius om. R 
45 aliquo : alio A Il 46 hoc dice~·c potcrat : propheta hoc dixit R Il quis 
asccndet ... domini om. R !1 47 huiusmodi : huius mundi R Il 48 soleanl : 
deheant A Il 48-49 scd loquitur ... caelcsti : scd quod loquitur, de illo 
proprie monte loquitur, de illo monte caelesti R !1 50 ac : ad A Il 52 nixu: 
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puissance de sa divinité, Dieu est le Dieu de toute créa­
turc, puisqu'il est le créateur de toute chose; mais, selon 
sa faveur et sn grâce, j} est désigné comme le Dieu de ceux 
qui gardent ses commandements ct sn foi. 

3. De plus, cette montagne sur laquelle le Seigneur 
a donné les bénédictions à ses disciples, préfigurait 
l'Église, comparable à une mont<~gnc pour cette raison 
que sa vic est dans les hauteurs ; comme une haute 
montagne, elle rabaissera la terre, à savoir la conduite 
terrestre (écrasée) non sous la charge de la pierre, mais 
sous le poids de la sainteté. Veux-tu la~ preuve gue la 
montagne est vraiment la figure de l'Eglise ? Ecoute 
la divine Écriture : << Qui montera sur la montagne du 
Seigneur, ou qui se tiendra dans son saint lieu d ? >> Ce 
n'est sûrement pas d'une quelconque montagne terrestre 
qu'elle pouvait dire : << Qui montera sur la montagne du 
Seigneur ? >> alors que pareilles montagnes terrestres, 
non seulement les hommes, mais même les bêtes sauvages 
peuvent les gravir. Elle parle proprement de la montagne 
du Seigneur, de la montagne du ciel, à savoir, la sainte 
Église; à ses sommets de foi et de vie céleste n'atteignent 
que les bienheureux ; et on gravit une telle montagne, 
non par les efforts du corps, mais par la foi de l'âme 
intP.rieurc. 

4. Demeurons donc toujours sur cette montagne pnr 
l'élévation de notre foi, par une conduite selon l'esprit, 
pour mériter de recevoir du Seigneur les hénéclict.ions 
de l'évangile, dans lesquelles il est dit : << Bienheureux, 
vous les pauvres en esprit, car le royanme des cieux est 
à vous e >>, et la suite. Sont pauvres en esprit ceux que 
ne gonfle aucun org1Jeil d 1inspiration diabolique, aucune 
enflure de méchanceté, mais qui gardent avec l<l foi 
l'humilité de l'esprit; certainement aussi sont pauvres 
en esprit, ceux qui se gardent des richesses du monde, 

nisu R Il mentis internae: et meritis R Il internnc : aetemae A Il 54 istas 
om. R 1156-57 quoniam ... spiritu sunt om. R 1158 diaboli om. R 1159 paupercs 
spiritu su nt om. R !160 quia : qui* A R Il di vi tiis : viciis R 

d. Ps. 23, 3 Il e. Matth. 5. 3 
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cogitcüione 1 terrena custocliunt. Hos tales beatos esse, 
Dominus ostendit dicendo Beati pauperes spiritu, 
quoniam vestrum est regnum caelorum. Pauperes sac~ 
culo huiusmodi videntur, scd divites Deo sunt. Facul~ 

65 tatcm terrcnam non hahent, sed hahcnt beatitudincm 
caeli ; divitins huius mundi non fruuntur, sed divitias 
regni caelcstis accipiunt, et thcsauros immortalitatis 
acternne. Deniquc < quin > ipsorum est regnum cae­
lorum, Dominus manifcstat dicendo : Beati pauperes 

70 spiritu, quoniam vestrum est regnum Dei. Beata pau­
portas quac tali ac tanto munere cumulatur l In hac 
paupert~üe primi apostoli gloriati sunt, qui cacli divitias 
occupavcrunt. 

5. Unde si paupercs saeculo smnus, non contri~temur, 
75 quia et sancti npostoli pauperes saeculo fuerunt. Vis de 

pauperc dives ficri, vel potius in ipsa < paupertate > 
dives esse ? Esto iustus, esto devotus, esto pius, esto 
miscricors, et apud Deum magnas divitias < haLes >, 
quas tibi nec fi.scus, nec fur, nec mors ipsa potest eripere. 

so Habemus ergo magnas repositns in caclo divitias, si 
mandata Do mini, si fidem Christi servemus, quae aeternae 
divitiae sunt. Audi clonique quid Tobias propheta ad 
filium suum loquatur : Pauperem quidem, fili, gerimus 
çÏtam ; sed omnia bona habes si Deum timueris t, Timea-

85 mus ergo Deum ex toto corde, ut habere 01nnia bona 
mereamur 2 • 

61 cogitatione coni, ex S. 23, § 2 : carne A R Il custodinnt : suspendhmt 
R Il l'alde di{ferl a A recensio U quae evitlenler constat genuinam non esse : 
hos talcs qui paupercs saeculo hulc vidf>ntur, scd divites virtutlhus sunt, 
facultates terra(' non hahent, !\ed beatitudinem cacli; divitiis hulus mundi 
non fruuntur, sed caeli. Hos autem dominus notat addens : Quia ipsorum 
est regnum caelorum. Et o beata paupcrtas quae tali ac tanta hcreditate 
cmnulatur, in qua primi apostoli glorificati sunt, qui cacli divllias acce­
pcrunt. De bac Thobias propheta Hlio sno diccbnt : Nol! timcrc, flli ml, 
quia pauperem quidcm vitam gerimus, scd multa bona hahebimus si timue­
rimus deum. li 64 huiusmodi : huius mundi A 1171 quae: qul A 1182 Tobias 
propheta ad Hlium suum : Tobias ad filium suum prophcta A a. corr. Il SG 
mereamur : pcr dominum nostrum Iesum Christum Filium tuum qui tecum 
vivit et regnat add; A 
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de la convoitise dn siècle et de toute préoccupAtion 1 

terrestre. Le Seigneur montre que cc sont de tels gens qui 
sont heureux en disant : <<Bienheureux, vous les pauvres 
en esprit, car le royaume des cieux ec;t à vous. J) Aux.YCL_lX 
du monde, ces gens-là paraissent pauvres, mats Ils 
possèdent le bonheur du ciel, ils ne jouissent pas des 
richesses de ce monde, mais ils reçoivent les richc~ses du 
royaume des cieux, et les trésors de rimmortalité sans 
fin. D'ailleurs, que ce soit bien à eux qu'appartient le 
royaume des cieux, le Seigneur le déclare en disant : 
{( Èienheurcux, vous les pauvres en esprit, car le royaume 
de Dieu est à vous. J> Heureuse pauvreté, que comblent 
pareils ct si grands dons ! De cette pauvreté, les Apôtres 
se sont vlorifiés les premiers, eux qui ont été mis en 
possession des richesses du ciel. 

5. Par conséquent, si nous sommes pauvres en cc 
monde, ne nous contristons pas, puisque les saints 
Apôtres furent pauvres en ce monde. Veux-tu de pauvre 
devenir riche, ou plutôt être riche, même dans la pau­
vreté ? Sois juste, sois pieux, sois bon, sois charitable, et 
tu possèdes auprès de Dieu de grandes richesses, que ni le 
fisc ni le voleur, ni même la mort ne pourront t'arracher. 
No~s avons donc en réserve dans le ciel de grandes ri~ 
chcsses, si nous gardons les commandements du Seigneur, 
si nous gardons la foi au Christ ; ces richesses sont éter­
nelles. D'ailleurs, écoute ce que dit le prophète Tobie à 
son fils:{< Oui, mon fils, nous menons une vie pauvre; mais 
tu posséderas tous les biens si tu crains Dieu r. l) Craignons 
donc Dieu de tout cœur, pour mériter de posséder tous 
les biens 2 • 

f. Toh. 4, 23 

1. Carrw n'a évidcmmCilt pas de sens. 11 faut supposer un mot dont l'abré­
viation a été mal lue par tc copiste du suhmchétypc dont dépendent A ct R. 
Cogilatione répond aux conditions. On I'Ctt·ouve le tc1·mc associé ù lerrena 
dans le S. 23, § 2; d'autre part, cogilalio ost synonyme de cura ct so/liciludo 
qui se lisent dans [e sermo dl' oclo bcoliludinibus (inter curas el solliciludincs 
sa!~Ctdarcs). Chromace pouvait (ire /er·r·ena cogilalio (Vdus Ln.Iina) en Sages11e 
9, 15; voir aussi L11c 21, 3-l (cogilalioTiibus [curis Vulg.J /mins uilae). 

2. Le codex R n'a pas de condusion; celle de A (Per Dominwn) est cor-
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SERMO VI 

Incipit de Evangelio secundum Matthaeum, ubi dicit 
Lucerna corporis tui est oculus tuus et cetera 

1. PoRt multnm ac caelcstcm doctrinam, qua disci­
pulos suos Dominus et Salvator nostcr instruxit, ait in 

5 praesenti Iectione, ut audivit dilectio vestra : Lucerna, 
inquit, corporis tui est oculus tuus. Si oculus tuus simplex 
est, tatum corpus tuum lucidwn erit. Si oculus tuus nequ,am 
est, tatum corpus tuum nequissimum est a. Lucerna cor­
poris, sensus mentis et fides cordis intcllegitur. Quae si 

10 in nobis clara et lucida fuerit, sine dubio omne corpus 
nostrum illuminat. Idcirco autcm luccrna in typo fidei 
ponitur, quia, sicut luccrna amhulantium in nocte 
gressus illuminat, ne aut in fovcas aut in offendicula 

Recueil de Ripoll (A). 

L'lwmiliaire de JVIondsee mr les évangiles, Vienne, B. N. lntin 1011 (IX) 
(a) a utili.~é ce /r.:tle à deux reprises (no 95 et 117), Les !l'ois impOl'lanls fma~ 
menis qu'il a conservés ( 1-28, 42-58, 86-99) saru !J apporter, sem/Jle-t-il, de 
retouches, permeUent d'amélim•er la l'Ccension A. 

En outre, il est catain que le lrnctatm XIX (olim V) sur Matthieu 5, 14-
16, a été constitué à partir de celle homélie. L'accord A ou IX et tractatus est 
tm élément précir.ux pour le choi-r des uarian/es. Le tracta tus permet également 
la restitution d'une incise omise par l'archélrme des sermons ( 13). 

L'lwmiliaire IJaVtrroi.ç sur les évangile.~ dédvé de Morulser (~)a utilisé deux 
passages de l'homélie (8-17 el 38-49), mais <wec de tels l'enwniements qu'il est 
inutile d'!! ciiC'rclwr le confirmatur d'une variante. 

L'lzomiliaÎI'e du Pswdo-Hède a emprunté dcu:c passage.~ de l'homélie (70-
'/4 ct 93-99} pour constituer la finale de sa proptr. Jwmélir de la Saint-Aml!·é 
(n° 108). A part UT! seul cas (.94 : ad diaboli dominium), il ne sem pas fait 
appel à ce témoin pour l'établissement du texte. 

Recueil de Ripoll (A), fol. 87-88. 

Ilomiliaire de Mondsec (a:), fol. 1611'-v, 42 u, ·14 v. 

1 Matthacum: Marcum A Tilulo ca/'el a 113 ac: nd A 116 simplex est scripsi 
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SERMON 6 

Sur l'Évangile selon Matthieu, où il est dit : 
La lampe de ton corps, c'est ton œil, et la suite 

1. Après avoir instruit ses disciples d'un enseignement 
abondant et céleste, notre Seigneur ct Sauveur dit dans 
la présente lecture, comme Votre Dilection vient de 
l'entendre : << La lampe de ton corps, c'est ton œil. Si 
ton œil est sain, ton corps tout entier sera dans la lu~ 
mière; si ton œil est mauvais, ton corps tout entier ne 
vaut rien du tout a. >> La lampe du corps s'entend de 
l'intelligence de l'esprit et de la foi du cœur. Si cette foi 
est en nous claire et lumineuse, sans aucun doute, elle 
éclaire notre corps tout entier. Cest pourquoi la lampe 
est donnée comme figure de la foi : de même que la 
lampe éclaire les pas de ceux qui marchent dans la nuit, 
pour leur éviter de tomber dans les fossés ou de buter 
sur quelque obstacle, ainsi, dans la nuit de ce monde, 

cmn IX et lractalu: fucrit simplcx A liS est2: erit A 1111 in typo: in om. A 
13 aut in foveas scl'ipsi cwn lraclalu ubi locus inlegeJ' est : om. A a 

a. i'l'lalth. 6, 22-23 

taincrnent inauthentique. Il n'y a pas lieu de supposer que l'homélie com­
prenait le commentaire des autres Uéalitudcs. Le corpus contenait un autre 
exposé qui cmb1·ussait toutes les 11(:atîtndcs, ct dont seulement qudqucs 
trop rnrcs fragments nous sont pnrvcnns (S. 39). A .Jérusalem et à Hippone 
au temps d'Augustin (au moins d'après le deuxième ordo rcconslitué par 
S. PoQUE, SC U G. p. 87-88), on lisait il'!allhieu 5 (5 ct 6 ù Hippone) au coms 
de la semaine pascolc. L'éyangi!C' de la missa /Jro baplizalis du lundi de 
Pâques dans les plus ~mcicns témoins de la liturgie mîlonaisc est aussi 1\1al­
fl1ieu 5, 1-10; cf. F. PETTT, • Sur les catéchèses [JOSt-baptîsmales de saint 
Amlwoise •, RB, t. LXVIII (1D58), p. 263. Il ne scmhle pas que l'homélie 
de Chromaec soit destinée ù des néophytes. Quant ù celle dont ne subsistent 
que les fragments, il est impossible de sc prononcer. 
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quaequae ambulantes incurrant, ita, in hac saeculi 
15 nocte, splenclor fidci omnes vitae nostrae gressus illus­

trat, praeeunte lumine vcritatis, ne in fovcns peccato­
rum a ut in diaboli oiTcndicula incidamus. Deni que, Iudas 
Scnriothes, qui luccrnam fidci in corde non habuit, statim 
fovenm aeternae mortis incurrit, ut pro Domino vitae, 

20 praemium mortis a cci peret. 
2. Et ideo addidit, diccns : Si oculus tuus neqnam est, 

tatum corpus tuum tenebrosum est b. Nequam oculus 
eorum est, quorum mens prava, v el f des pervers a est ; 
qui non in lumine, sed in tenebris ambulant. De quibus 

25 ait Iohannes in epistola sua : Qui odit fralrem suwn, in 
tenebris est, et in tenebris ambulat, quia tenebrae obcaeca~ 
Yerunt oculos eius, et nescit ubi ambulet. Qui autem diligit 
fratrem suum, in lumine manet, sicut ipse est in lumine c, 

Possumus autem et oculum corporis, qui est in meml>ris 
30 omnibus prctiosior, etiam rectorcm Ecclesiae 1 significa­

tum advcrtere. In quo si clara fides, et lucida conversatio 
fuerit, sine duhio omne Ecclesiae corpus illuminat. Si 
autem pravus doctor et haercticus fuerit, mauifeste 
huiusmodi doctor, vitae ac pcrfidiae suae exemplo, potest 

35 totum corpus tenehrosum effieere. Non potcst enim in 
huiusmodi populo lumen veritatis ac fidei resplendere, 
ubi tcncbrac crrantiae noctcm pcrfidiae collocarunt. 

3. Et rncrito addidit Dorninus, in pr:::~csenti Icctionc : 
Nemo potest duobus dominis servire. Aut unum odire, 

40 alterum dili gere ; aut uno adhaerehit, et alterum contemnet. 
Et superadiecit, dicens : Non potestis Dea seryÎre et mam-

14 quaequae ambulantes scripsi cwn ir. : quae ambulant A« Il in hac 
sacculi noctc scripsi cum lr. : in hanc s. n. A in hac n. s. o: ll16w17 
praceunte .•. aut in om. A !)16 fovcas: fovca a. 1117 inddamus : inccdnxnus 
A 1119 Domino : wni A 1120 acciperet : incurrcret A IJ 21 ct idco : ct om. a. !1 
24 lenchris : wbras A Il ambulant : -lat A !1 26 obcaccavcrunt $CI"ÎPSÏ cum 
A el Ir. : cxcccant a. Il 28 fralrcm : palrcm A 1! luminc2 : luce A d1~s. a. 11 

30 rectorcm: crcctorem A (t. con". 1131 quo si: quos A 1132 omnc: omnem A 1 

34 exemrlo : -phun A Il 3ï noctcm : scdcm A 1) 30 aut mmm odirc, 
altcrum diligcre :-forte legendum aut unum debet (vel neccsse est) odire. 
altcnun diligere 1\ 40 uno : unmn A 
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l'éclat de notre foi éclaire tous les pas de notre vie; 
la lumière de la vérité nous guide et nous empêche de 
tomber dans les fossés du péché ou de buter sur les obs­
tacles que nous dresse le diable. Aussi Judas l'Iscariote, 
qui n'eut pas au cœur la lampe de la foi, ne tarda~t~il 
pas à tomber dans le fossé de la mort éternelle, et, au 
lieu du Seigneur de la vie, reçutwil la mort en partage. 

2. C'est pourquoi le Seigneur ajoute : << Si ton œil est 
mauvais, ton corps tout entier est dans les ténèbres b, >> 
Mauvais, l'œil de ceux dont l'esprit est dépravé et la 
foi pervertie; ce n'est pas dans la lumière qu'ils marchent, 
c'est dans les ténèbres. Jean dit à leur propos, dans son 
épître : << Celui qui hait son frère est dans les ténèbres, 
et il marche dans les ténèbres, parce que les ténèbres 
ont aveuglé ses yeux, et il ne sait où il marche. Celui, au 
contraire, qui aime son frère, demeure dans la lumière, 
comme luiwmême est dans la lumière c. >> Nous pouvons 
encore remarquer que l'œil du corps, qui est le plus pré­
ci~ux de tous les membres, est aussi la figure du chef de 
l'Eglise 1 • Si la foi brille en lui, si sa conduite est exemw 
plaire, sans aucun doute, il éclaire le corps de l'Église tout 
entier. Si, au contraire, c'est un maître dépravé et héré­
tique, il est manifeste qu'un pareil maître, par l'exemple 
de sa vie et de sa foi corrompue, peut remplir de ténèbres 
le corps tout entier; la lumière de la vérité ct de la foi ne 
peut resplendir dans un pareil peuple, chez qui les ténèbres 
de l'erreur ont installé la nuit de la foi corrompue. 

3. Et c'est avec raison que le Seigneur ajoute dans 
la présente lecture:<< Nul ne peut servir deux maîtres. Ou 
bien, ce sera haïr l'un et aimer l'autre; ou bien il s'atta­
chera à l'un et méprisera l'autre.>> Et encore:<< Vous ne 

b. Matth. 6, 23 Il C. I Jn 2, 10w11 

1. Le~ chef de l'Église" (rector Ecclesiae) désigne l'évêque. Dans son comw 
mentaire sm· Mallhieu 18, 8 s., Chromace écl'it: In oculo maa:imr. cpi.~copum 
signi(ica/um agnoscimus, qui lanquam preciosum membrum incorpore Ecc/ew 
siae manens aclu .ma et doclrina caelesli omnem plebem illuminai (texte inédit 
à parait<e dans CCL). 

Chromace d'Aquilée. I. 12 
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monae d, Duos hic dominos, Deum et diabolum, ostendit. 
Sed verus Dominus Deus est ; fals us dominus diabolus 
est. Sed quantum distat inter verum ct falsum, tantum 

45 distat inter Dominum et dominum. Verus Dominus crea­
tor naturae est ; fals us, dia bolus, immutator 1 naturae 
est. Ille auctor salutis, hic auctor perditionis. Ille ad 
caelum hominem ducit ; hic in infernum demergit. Ille 
trahit hominem in mortem, hic redirnit ad vitam. 

50 4. Et Deus quidem, quamvis Dominus omnium sit, 
quia mnnia ab ipso creata sunt, et [pse omnibus domina­
tur, iure potestatis et virtute naturae, horum tamcn 
praecipue Dominus esse dignatur, qui praeceptis Domini 
ac Dei fideliter serviunt, et custodiunt illa ; diabolus 

55 vero horum tantummodo dominus intellegitur, quos a 
vero Deo ac parente seductos, ncquissimae peccati 
servituti subdiclerit, et quibus per iniquitatis suae 
dominationem iure perverso erit dominatus. 

Bac ergo de causa, in perversum diabo1us dominus 
60 appeJlatur. Uncle non immerito apud prophctam etiam 

perdix nuncupatur 2 • Hoc enim scriptum est : Clamabit, 
inquit, pm·dix, et congregabit quae sua non erant ; sed 
in nofJissimo dierum, derelinquent eum, et in fine sua erit 
stultus '· Sed cur diabolus perdix appelletur debemus 

65 agnoseere. Perdix hic, id est avis terrcna, secluetoria 
voce pullos alienos sollicitat, ct in pullis alienis, tamquam 
in filiis propriis, gloriatur. Sed postquam iidem pulli 

42 Duos inc. nu·Bus œ Il 44 vcrmn : bonum A Il 45 inter dominum et 
dominum : lac. in A qui habef inter d. Il Dom in us : Deus A Il 46 naturae: 
salutis priu.ç scrips. A sed eras. Il 18 demcrgit : dimcrgit .1 Il 49 trahit: 
distrait A llmortem : morte A Il redimit : redimct A œ Il 50 Deus scl'ipsi 
cum A cl tr. : Dominus œ Il quamvis Dominus omnium sit .~cripsi cum or; 

eltr. : q. o. Deus sit A U 51 dominatur: domina tor A Il 53 praecipue : 
pcrcipite A Il 54 Dei om. A Il ilia om. A Il 56 seductos : ~eto A \1 57 ser­
vituti : ~tute A o: Il subdiderit des. œ 1! 58 dominaUonem : -ne A Il iurc 
perverso erit dominatus coni. : inrepserit donantes A Il 60 proplw.tam : 
·tas A Il 64 appel!etur : ~atur A Il 67 Hdem : idem A 

d., Ma.tlh. 6, 2411 c. Jcr. 17, 11 
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pouvez servir Dieu ct l'Argent ct. >> Il nous montre ICI 

deux maîtres, Dieu ct le diable; mais c'est Dieu le vrai 
maître; le diable est un faux maître. Autant diffèrent le 
vrai et le faux, autant diffèrent le Maître ct l'autre. Le 
vrai maître, c'est le créateur de la nature; le faux maître, 
c'est le diable qui a changé 1 la nature. L'un est l'auteur 
du salut, l'autre, l'auteur de la perte. L'un conduit 
l'homme au ciel, l'autre l'engloutit dans les enfers; 
l'~n mène l'homme à la mort, l'autre le rachète ct le fait 
VlVrC. 

4. Certes, Dieu est le maître de tout, parce que tout a 
été créé par lui ; il exerce son domaine sur tout, du droit 
de sa puissance et en vertu de sa nature ; toutefois, il 
daigne être spécialement le maître de ceux qui observent 
fidèlement les commandements de leur Seigneur ct Dieu, 
et les gardent. Quant au diable, on l'entend comme le 
maître de ceux~là seulement qu'il a détournés du vrai 
Dieu, leur Père, qu'il a soumis à l'horrible esclavage du 
péché, et dont, par la domination de son iniquité, il s'est, 
d'un droit perverti, rendu le maître. 

C'est pour cela que le diable est, à contresens, appelé 
maître. Aussi n'cst~ec pas sans raison que le Prophète 
l'appelle aussi perdrix. Car il est écrit : << La perdrix 
criera, dit Jérémie, ct rassemblera les petits qui n'étaient 
pas à elle; mais, à la fin des jours, ils l'abandonneront, 
et, à sa fin, elle sera stupide e. >>Mais nous devons savoir 
pourquoi (exactement) le diable est appelé perdrix 2 • La 
perdrix, j'entends le volatile de notre terre, attire les 
petits des autres oiseaux de ses cris séducteurs, et se 
fait gloire des petits des autres comme s'ils étaient les 
siens propres. Mais, dès que les petits ainsi trompés 

1. Le terme est rare. Il n'est pas attesté par le Thes. ling. lat. AuGUSTIN 

parle d'unt• immulalio in peins (S. 3G2, 18, 21) dans un autre contexte. Le 
diable est ccl ni qui a fait déchoir l'homme. Créé par Dieu dans l'état d'inno~ 
ccncc, l'homme, aprês sa faute, est une créatm·e blessée. 

2 . .Jérémie 17,11 est interp1•été de la même faç.on par PILASTRE nE BRES­
GIA, Dîversarum Haerrseon Liber, praefalio (CCL !l, 217); AMHROISE, Exa~ 
meron, VI, 3, 13, Episl. 32, 2; l'auteur de l'Opus lmperfeclum in Malthaeum, 
homélie 20 (PG 56, 744). 
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seducti vocem veri parentis agnoverunt, statim relin­
quunt falsum patrem, et sequuntur verum parentem. 

70 Ita et nos, dudum a falso parente diabolo seducti, voce 
persuasoria, fueramus. Sed postquam vocem veri parentis 
Dei, per evangelicam praedicaûonem, agnovimus, tune 
reliquimus falsum parentem diabolum, ut verum et 
aeternum Deum patrem sequeremur. 

75 5. Est alia causa cur diabolus perdix nuncupetur. 
Perdix, cum a longe hominem viderit, foliis se obteget, 
ne videatur. Ita et diabolus acumen malitiae suae, velut 
foliis quibusdam obteg·et, ne fraus eius ab homine tarn 
facile intellegatur. Unde illud apostoli dictum est : Non 

80 enim ignoramus eius nequitiam r. Sicut crgo falsus parons, 
ita et falsus dominus diabolus demonstratur, quia in 
utroque seductor agnoscitur. Sed infelix ilia anima est, 
quae talem parentem, vel talem dominum sequitur. Sed 
qui talem dominum sequitur, non est dignus ut habeat 

85 verum Dorninum Deum. Et ideo ait Dominus in evan­
gelio : Non potestis Deo serrvire et mammonae g. Nos ergo 
si operibus iustitiae 1 serviamus, si praeceptis divinis 
pareamus, sine dubio Dominum Deum habemus, cuius 
voluntati famulamur. Si autem operibus 1must1twe 

90 serviamus, si luxuriae, si avaritiae, si impudicitiae, si 
fornicationi, ipsi nos diabolicae dominationi subicimus, 
et ingratam facimus Christi passionem qui nos de iniusto 
domino diaholi liberavit. Sed avertat hoc Dominus a 
nobis, ne a dominic Christi ad diaboli dominium transea-

95 mus, cum idcirco pro nobis Filius Dei pati et crucifigi 

68 agnoverunt : -rint A 11 73 reliquimus : rclinquimus A 1174 sequcremur : 
sequcremus A 1\75 est : ct A Il 86 Nos crgo inc. rursus a. nos ergo om. A Il 
87 scrviamus : -vimus A Il 88 Dominum Deum: vernm Dominum* a H 89 
initlstitiae : iustitiae A !193 avcrtat : advm·tat A IJ 94 ad diaboli dominium 
scripsi cmn y : a diaboH dominio A ad dominium diaboli a Il 95 et crucifigi : 
ct om, a. 

f, II Cor. 2, 11!1 g. Matth. 6, 24 
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reconnaissent la voix de leurs vrais parents, ils aban­
donnent aussitôt leur fausse mère, et suivent la vraie. 
Ainsi de nous; jadis le diable, notre faux père, de sa voix 
insinunnte nous avait séduits. Mais, à peine avons-nous, 
par la prédication de l'évangile, reconnu la voix de Dieu, 
notre vrai Père, que nous avons planté là le diable, notre 
faux père, pour suivre notre Père, le Dieu véritable et 
éternel. 

5. Il y a encore une autre raison d'appeler le diable 
perdrix. Quand ln perdrix, au loin, voit quelqu'un, elle se 
recouvre de fe'J.illes pour ne pas être vue. Ainsi le diable 
cache-t-il l'aigui1lon de sa méchanceté, comme sous le 
feuillage, pour que l'homme ne comprenne pas trop faci­
lement sa ruse. D'où cette parole de l'Apôtre : <<Nous 
n'ignorons pas sa méchanceté r. >) De même, donc, que le 
diable est montré comme un faux père, ainsi l'est-il encore 
comme un faux maître, parce qu'on le reconnaît pour 
séducteur dans l'un ct l'autre cas. Mais malheur à l'âme 
qui suit pareil père et pareil maître l Qui suit pareil maître 
n'est pas digne d'avoir Dieu pour vrai Maître. Voilà pour­
quoi le Seigneur dit dans l'évangile : << Vous ne pouvez 
servir Dieu et l'Argent g. >) Si donc nous nous adonnons 
aux œuvres de justice 1 , si nous obéissons aux comman­
dements de Dieu, nous avons sans aucun doute Dieu pour 
maître, car nous som1nes les serviteurs de sa volonté. Si, 
au contraire, nous nous livrons aux œuvres d'iniquité, 
de luxure, d'avarice, d'impudicité, de fornication, nous 
nous soumettons nous·mêmes à la domination du diable, 
et nous rendons stérile la passion du Christ, qui nous a 
délivrés de l'injuste domination du diable. Que le Seigneur 
nous préserve de passer du pouvoir du Christ à celui du 
diable, alors que le Fils de Dieu a daigné souffrir et mourir 

1. Chez Cyprien, l'expression opera iuslitiac désigne les œuvres de charité 
(cf. I-1. PÉTJ"IÉ, Caritas, p. 246). Il en sera ainsi parfois chez Chromace; cf. 
S. 11, p. 222, n. 1. Dans le cas présent, l'acception est plus large: il s'agit de 
la pratique des vertus chrétiennes en général, comme il ressort du contexte 
(les «œuvres de justice • sont opposées aux • œuvres d'injustice " : luxure, 
avarice, etc.). On retrouve le m~mc sem; dans le S. 12, 100 ct probablement 
s. 15, 135. 
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dignatus sit, ut nos de profane dominio diaboli eriperet. 
Unde auctori vÎt Je ac salutis nostrae, per omnia fideliter 
sm·vire debemus, ut ad dominationem illam caclestis 
regni pervenire possimus. Amen. 

SERMO VII 

(fragmentum) 

Incipit de natale sanctorum Felicis 
et Fortunati sermo 

Natale est hodic sanctorum martyrum 
Fortunati, qui civitatem nostram glorioso 
decorarunt ... 1. 

SERMO VIII 

< De Ascensione > 

Fclicis et 
martyrio 

1. Sollemnltas diei pracsentis non parvam habet 
gratiam fcstivitatis. Hoc enim die quadragesime post 

96 sit: est A 1198 caclestis : eaclcsli A Il 99 Amen om. o:: 

Recueil do Ripoll (A), fol. 88 r. 

Recueil de Ripoll (A). Le texte osl lacuneux au début, par suite cle la dispa­
rition d'un ou plusieurs feuillets dans le modèle dont sc servait le copiste. 

Bréviaire de Ripoll (R). 
L~ texte est passé dans plusieurs lzomiliaires catalans cl languedociens : 
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précisément pour nous arracher au pouvoir sacrilège du 
diable. Par conséquent, il nous faut servir fidèlement en 
tout l'auteur de notre vie et de notre salut, pour mériter 
de parvenir à la domination du royaume des cieux. 
Amen. 

SERMON 7 

(fragment) 

Pour la fête des saints Félix et Fortunat 

C'est aujourd'hui la naissance au ciel des saints mar­
tyrs Félix et Fortunat, qui ont, par leur glorieux martyre, 
fait l'ornement de notre cité 1 ... 

SERMON 8 

<Pour l'Ascension> 

1. La solennité de ce jour porte en elle une grande 
grâce festive. C'est en effet en ce quarantième jour uprès 

1. Le modèle copié à Ripoli nu xuQ siècle 61ait lacuneux. Cette lacune 
est d'autant plus regrettable qu'aucun au1re sermon dP Chromace pour une 
fête de martyr ne nous est parvenu. Du moins le cas jusqu'alors complexe 
de ces deux martyrs Félix ct Fortunat (cf. I-I. DELEHAYE, Les OJ'Îgines du 
eulle des martyrs [1933], p. 331-332, ct plus récemment Bibliollwca Sancto­
rum, t. V, col. 588-589, 590-591) est-il désormais élucidé. Originaires de 
Vicence, ils furent mis il morl à Aquilée. Leur culte- ct pcut-fotre la pré­
sence de rcliquos ~ mncna la consécration d'une église suburbaine en leur 
honneur ù Vicence. A Aquilée, il exista jusqu'au xvn1e siècle, au sud-est de 
la ville, une basilique dédiée ù saint Félix, ct des inscrip-tions funéraires 
témoignent du culte rendu aux deux mru·tyrs, 
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resurrectionem, ut audivit in praesenti lectione dilectio 
5 vestra 1, Domjnus et Salvator noster, pracsentihus ac 

vidcntibus discipulis, cum corporc asccndit ad caelum. 
Susceptus enim est in nube, intuentihus oculis discipu­
lorum, ut prnesens lcctio retulit, et sic ascenclit ad cac­
lmn. Nubcs autem ad obsequium Christi occurrit, non 

10 ut adiutorium, sed ut ohseqnium Christo pracberct, 
et ut famulatum dcbitum exhiberet Domino et creatori 
su o. V cru rn ascendens ad caclum, auxilio a nu be Christus 
egere non poterat, qui ipsas nubes cum mundo creaverat. 
Sic ipse per Salomonem, ex persona 2 Sapicnti<te loquitur 

15 dicens : Cum pw·arel caelos, aderam, et cum firmas faceret 
desuper nubes, ego eram componens coram illo 3 • 

2. Ascendit quidem Filius Dei nunc in nube ad ca elu rn, 
stupentibus ac mirantibus apostolis, ut praesens Iectio 
retulit, sed non nunc primum ascendlt. Ipse enim ab ori~ 

Tarragone, Bibliotl!l!que Provineialr~. Santes Creus 139 (XII) (1'). 
Pal'is, B. N. latin 3006 (XII), lwmiliaire probablement catalan ou du moins 

de l'ancienne province ecclésiastique de Narbonne (N). 
Yale University, Thomas Ewart illarston 137 (ancien ms. 17.34 de la Bibl. 

Capil. de Saragosse) (XII) (7.). 
Tous ces homiliaires dépendent d'11n même inlermédiai1•e z dans lequel le 

texte se présentait sous une forme abrégée (recension Ww·giqzœ) (cf. lnlrod., 
p. 24). 

Dans la présente édition, les bJ•éviaires de Gérone, Vich el Lagrasse n'ont 
pas été utilisés. 

A fol. 88 r-v. 
R fol. 214 1'-V. 

T fol. 40 v-41. 
N fol. 59-60. 
Z non folioté. 

Hune titulum wacbenl codd. : Item sermo T Item scrmo sancti Hiero­
nimi presb. N : Tifulo cw·ent R Z 1! 3-5 Hoc enim die ... dilcclio v('stm : 
Hodic cnim R il 3 quadra~csimo die tramp. T 114 dilcetio vestra : dilcctis­
simi add. N Z Il 6 cnm corpore: nostrae snbstantiac add. R Il ad: in• T N Il 
7 est <'-nim transp. N li in: an Il intucnlibus oculis di~cipulorum: ab oculis 
corum R vid<".ntibu~ illi~ di~cipuli<> Z !! 8 ut prnc~cns leclio re-t.tlit om. R Il 
ad : in R Il 9 Christi : -to T N Il occurrit : cucm"rit R jj10 sed: sive R 
utom. R :lob~equium:aux.i\ium R Il Christo:illi N jj11 ctl:sed Rom. T 
12 ascendens : hodic ad(l. N Il caclum: carn<'. undc numrtuam disccsserat 
maicstate mld. N Il nnuhe: nubis R !1 Christus: Dei filius add. N 1113 ipsas: 
ipsam. B. !J nubes: nubcm R il cum mundo : po tenter R 1114-16 Sic ipsc per 
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sa résurrection, comme Votre Dilection vient de l'en~ 
tendre clans la présente lecture 1, que notre Seigneur 
et Sauveur, en présence de ses disciples, et sous leurs 
yeux, est monté au ciel avec son corps. Une nuée le 
reçut sous les regards de ses disciples, comme la présente 
lecture l'a rapporté, et c'est ainsi qu'il est monté au 
ciel. La nuée accourut pour honorer le Christ, non pour 
lui venir en aide ; pour honorer le Christ, et pour lui 
offrir le service qu'elle devait à son Seigneur ct créa~ 
teur. En montant au ciel, le Christ n'avait nullement 
besoin de l'aide d'une nuée, lui qui, avec le monde, avait 
aussi créé les nuées. C'est ce qu'il dit par la bouche de 
Salomon tenant le rôle de la Sagesse 2 : << Quand il créait 
les cieux, j'étais là ; lorsqu'il affermissait les nuées dans 
l'air, j'étais devant lui comme le maître d'œuvre 3 • >> 

2. Ainsi, le Fils de Dieu monte maintenant au ciel 
dans la nuée, à la stupéfaction étonnée des Apôtres, 
comme la présente lecture vient de le rapporter; mais 
ce n'est pas la première fois qu'il y monte maintenant. 
Car, depuis l'origine du monde, il était souvent descendu 

Salomonem ... coram illo mn. T N Z Il 17 Ascenclit: et prrœm. R !1 nunc : 
tune R 1118 apostolis: discipulis T Z (ut pmesens ler.tio retulit T: nt pr.l. 
dcelarat Zut auctîsti<> ex lectîone pracsenti Nom. R. 1119-21 lpse enim ... 
aseendil om. N per homoeotel. 

1. Le jour de l'Ascension, lecture était faite, comme il est normal, du rPcit 
des Acles. 

2. On ne trouve l'emploi prépositionnel tardif de persona chez Chromace 
que dans l'expression ex prrsona; cf. infra 26, etc., S. 9, 19. M. RtvEti.Z.AlJO 
qui ne l'a noté que quatre fois chez Cyprien précise, après J. ScnniJNEN~ 
C. Mot-mMANN (Sludien :wr Syntax der Bdefe des 1!1. Cuprian, t. I, Nimègue 
1936, p. 112) que, • même si elle est employée pm·rois chez les classiques, 
l'expression a certainement, pour les auteurs chrétiens, une origine biblique"· 
(Sai11l Cuprien. L'orai.~on llominicale, p. 153.) 

3. La leçon de ces versets 27-30 de P1·oo. 8 est un argument d'authenticité 
pour ce passage attesté uniqucm::!nt par R. En sc reportant à P. Sabatier 
on constate que la variante de 2sa : el cum {irmas faceret de.mper nubes est 
propre ù Chromacc. On peut en rapprocher PuLGENCE, .1ld Tmsam. II, 4 : 
quando fortes faciebat sursum nubes. 
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20 gine muncli et desccndcrat saepc de caelo et ascenderat 1, 

Sed nunc primum cum corpore ad caclum ascendit. Et 
hoc est quod apostoli mirabantur, quia cum carne Chris­
tus ascendit ad caelum, unde sine carne desccndcrat, Sed 
quid mirum si hoc apostoJi mirati sunt, cum et admi-

25 ratae sunt et caelcstes virtutes ? Hoc enim Esaias mani­
festat, cum ita ex persona eivium cnelcstium loquitur 
diccns : Quis est hic qui çenit ex Edam P Rubor 9esti­
mentorum eius ex Bosor. Speciosus stola, speciosus ut 
lacus plenus torcularis a. Edom terra interprctatur. 

30 Bosor vero caro. Hoc ergo angelis mrrabile videbatur, 
quia ille qui secundum carnem natus in terris ex virginc 
fuerat, ille qui passus et crucifixus in carne videbutur, 
cum cudem carne aseendit ad caclum. Denique etiam 
torcularis mentio facta est, ut manifeste passio crucis 

35 dominicae monstrarctur. Passione enim crucis Christus 
velut torcularis ligna compressus est, ut sacrum pro 
noh'is sanguinem funderet 2 • Inde est quod ruhar vesti­
rncntorum eius ex Bosor dicitur ; inde quod speciosus 
stola ostcnditur. Rubor vcstimcntorum eius ad fusionem 

40 sanguinis eius pertinet ; species vero stolae ad gloriam 
rcsurrectionis. Quia in ea carne gloriosus a morte surrcxit, 
in qua pro nobis gloriosum sanguinem fudit. Hoc est 
qnod ct ah Ecclesia dicitur de Christo, in Canticis C<1.nti­
corum : Frater meus candidus et rubeus b, Rubeus dicitur 

21 corpore : ad caelum add. sup. lin. R Il 22 quia: quare N Il 23 asc<>n­
dit : ascendcrct N Il dcscenderat: dC'sccndit Ra. corr. )124 mirnli: ammiroti 
R Il ct admira tac sunt ct caclcstes virlulcs R: admirantur ct c.v. T admi1·atac 
sint etc. v. Net admiratac sint ct c.v. Z 1125-61 Hoc enim ... ~cd l'Nleamus 
ad ordinem am. TNZ Il Hoc enim incipit llllliifus .1 1! 25 hoe enim Esaias: 
hoc cnim maeae salus A Il 26 ex : ct A 1! civium mn. A Il 27 hic : iste R Il 
ex : dC" R Il 28 spcciosm.12 : in praem. A Il 29 lncus : lnclc R Il intcrpreüttur 
lcrra lransp. R Il ~0 vero om. A !1 crgo : enim R Il mit'abile :-mgclis tran.çp, 
R 1131 ille om. R !132 videbntur om. A JI 33 ad caelum ascendit transp. R Il 
deniqnc : adhoc add. R !J 35 Christus om. R Il 36 ligno : Dominus nostcr 
add. R Il comprcssus seripsi : comprehensus A expressus R Il ul pro nabis 
sacrum lran.çp, R ll'i7 sanguincm fundcret: eiTundccct sanguinem R 1! rnbor: 
rubur A 1138 inde :est add. R !J '11 surrexit : resurrexit R Jl42 fudit: ciTudit R 
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personnellement du ciel, et y était remonté 1 ; mais, 
maintenant, pour la première fois, ii monte au ciel avec 
son corps. C'est ce qui étonnait les Apôtres : que le 
Christ montât au ciel avec sa chnir, lui qui en était des­
cendu sans la chair. Mais quoi de surprenant duns l'éton­
nement des Apôtres, quand les Vertus des cieux elles 
aussi furent dans l'étonnement? C'est en effet ce qu'Isaïe 
manifeste, lorsque, tenunt le rôle dr~s citoyens du ciel, il 
dit: <<Quel est celui-ci qui arrive d'Edom? La pourpre de 
ses vêtements vient de Bosor. Il est beau dans sa robe, beau 
comme lu cuve pleine du pressoir a. >> Itdom sc traduit : 
terre, et Bosor : chair. Il semblait donc étonnunt aux 
anges que celui qui, selon la chair, était né sur terre d'une 
vierge, et qu'on avait vu souffrir et être crucifié dans sa 
chair, montât au ciel avec cette même chuir. De plus, 
il est aussi fait mention du pressoir, pour montrer à 
l'évidence la passion que le Seigneur souffrit en croix. 
Car, en souffrant la croix, le Christ fut comme foulé sous 
le bois du pressoir, afin de verser pour nous son sang 
sacré 2• C'est pourquoi la pourpre de ses vêtements 
est dite << de Bosor >>, c'est pourquoi il nous est présenté 
comme << Leau dans sa robe >>. La pourpre des vêtements 
se rapporte à l'effusion de son sang, la beauté de sa robe 
à la gloire de sa résurrection, car c'est dans cette chair, 
en laquelle il a versé pour nous son sang glorieux, qt(il est 
ressuscité glorieux de ln. mort. C'est bien ce que l'Eglise 
dit du Christ, dans le Cantique des Cuntiqucs : << Mon 
frère est blanc ct rouge b. )} Il est dit rouge à cause de sa 

a. Is. 63, 1 Il b. Gant. 5, tO 

1. Chromace n'explicite pas sa pensée. Pour ses auditeurs elle ne faisait 
pas problème. Il s'agil sans aucun doute des théophanies de l'Ancien Tes­
tament dans lesquelles la lmdilion unanime, à partir de Justin, voyait des 
nmnifcstations du Verbe subsistant comme personne distincte, aspect visible 
du Père inaccessible au regard de l'homme. Pilotin de Sirmium avnit refusé 
cette interprétation; cf. 1\L SIMO:--IEI'TI, Sludi sull'Arianesimo, p. H9. 

2. Cf. Gn.f,;GOIRE o'Er.vnm, Tt·acl. S. ScrifJi., 6 : ita el botrus ill(~, id est 
corpus G/u·isli, crucis ligno com[!l'CSSlW1, uvae suae corporisque sui sanguinem 
fmlit (PLS I, 399). 
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45 propter carms passionem ; candidus propter gloriam 
resurrectionis ; quia qui abiectus et humilis visus est 
in passione, clarus ct gloriosus apparuit in resurrec­
tionc. Hoc mystcrium divinitatis ct carnis in Christo 
etiam Hieremias ostendit cum clicit : Deficient de petra 

50 mamillae aut nix a Libano c, ut in mamilla petrae incar­
nationem cius ex virgine dcmonstrarct, in nive vero 
Libani candorem divinae claritatis eius ostenderet. 
Denique cum transfiguratu3 in monte est, ut legimus in 
evangclio, vestimenta eius sicut nix facta sunt, quia 

G5 claritntls elus glorln resplendebant. Non sine causa 
autem dicitur de Christo superius : Ruhar çestimentorum 
eius ex Bosor. Non vestimenti, sccl vestimentorum. Prin­
ceps enim martyrum 1 est Christus ; et ideo dicitur 
de eo : Rubor vestimentorum eius ex Bosor, quia corona 

60 martyrum, velut vestimentis rubentibus circumdatur. 
3. Sed redeamus ad ordinem. Nam miratae sunt ctiam 

supernae virtutes ascensionem Christi ad ca clos, dicendo : 
Quis est hic qui advenit ex Edam P Rubor vestimentorum 
eius ex Bosor. Speciosus stola, speciosus ut lacus plenus 

65 torcularis. Videbant enim rem novam supernae potes­
tates : Filium Dei cum carne ad caelum ascendere. 
Et idcirco dicebant : Quis est hic qui advenit ex Edam!' 
Mirum erat angelis, mirum supernis potestatibus, 
quia caro ilia de qua dictum ad Adam fuerat : Terra 

70 es, et in terram ibis rt, iam non terra erat, sed caro ascen­
debat ad caelum. Quid profuit diabolo malitia sua ? 

,16 et : est A !! 47 resurJ'C'etione : -nis A IJ 50 a: den jjmamilla :-Ile A Il 
52 ostendcr<'t :-rit A Il 54. sicut : ut R Il sunt : est A 1! 55 gloria : -ac A 
rcsplcndcbant : -bat A jj56 rn bor: -burA jj57 vcstimcnti: -tisA jj59 ruhor: 
-burA Il 61 Nam miratac sunt rm·sus TNZ Il 62 dicendo : diccntcs R Il 
63 hic : iste Z 1! advcnit ex : vcnit ex Z venit de R T Il rtthor : -bur A 
ru bor vestimentormn : -bro -to T N -bro -ti Z Il 64 eius om. T N Z jjlaeus : 
lacte R !165 vidcbant: -erunt R Il potestates : virtutcs R Jl66 Filium : scilicet 
adcl. N Il caclum: -los R Il asccndcre : ascendisse N qui add. ubi numquam 
carnem viderant Il 67 et idcirco : et ammirantcs R Il Edom : rubor vesti­
mentorum eius ex llosor add. R Il 68 angclis : dilcctissimi praem. N IJ 
mirml)2 : crat mid. R JI potcstatibus : virtutibus R Il 69 ad Adam dictum 
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passion dans la chair ; blanc, à cause de la gloire de sa 
résurrection ; car, celui qui, durant sa passion, s'est 
montré abaissé et humble, lors de sa résurrection, est 
apparu éclatant ct glorieux. Ce mystère de la divinité 
et de la chair dans le Christ, Jérémie nous le montre 
aussi quand il dit : << Les mamelons dispara.îtront du 
rocher, ou la neige du Liban c >>; dans les mamelons du 
rocher, il désigne son incarnation d'une vierge, et dans 
la neige du Liban, l'éclat de sa splendeur divine. De plus, 
quand il s'est transfiguré sur la montagne, comme nous 
le lisons dans l'évangile, ses vêtements devinrent (hlancs) 
comme la neige, parce que la gloire de sa splendeur res­
plendissait. Ainsi, ce n'est pas sans raison qu'on dit du 
Christ un peu plus haut : << La pourpre de ses vêtements 
vient de Bosor. >> Non : de son vêtement, mais : << de ses 
vêtements>>. Le Christ est en effet le prince des martyrs 1 ; 

aussi dit-on de lui : << La pourpre de ses vêtements vient 
de Bosor >>, parce qu'il est entouré de la couronne des 
martyrs comme de vêtements de pourpre. 

3. Mais, revenons au sujet. Même les Vertus d'en­
haut furent frappées d'étonnement devant l'ascension 
du Christ au ciel ; elles disaient : << Quel est celui qui 
arrive d'Édom ? La pourpre de ses vêtements vient de 
Bosor. Il est beau dans sa robe, beau comme la cuve 
pleine elu pressoir. >> Les Puissances d'en-haut voyaient, 
en effet, une nouveauté : le Fils de Dieu monter au ciel 
avec sa chair. C'es~ pourquoi elles disaient : << Quel est 
celui qui arrive d'Eclom ? >> Il était étonnant pour des 
anges, étonnant pour les Puissances d'en-haut, que cette 
chair dont il avait été dit à Adam : << Poussière tu es, 
en poussière tu retourneras d >>, ne fût pas, désormais, de 
la poussière, mais une chair qui montait au ciel. Quel 

transp. R Il fucmt : crat B 1! 70 caro : Dei add. R. Post caro in codd. forie 
de.mnt nonnulla verba Il ad caelum ascendcbat fransp. R Il 71 qnid : ergo 
add. R Il sua malitia ll'ansp. N 

c. Jcr. 18, 14 1! d. Gen. 3, 19 

1. Le Christ est ~le prince des martyrs • en cc sens qu'il est leur chef ct 
le premier d'entre eux. Le titre sera repris dans le S. 19. 
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Terrena caro nostra quam rcgnare in paradiso noluit, 
regnat in caelo 1. < Domini enim in caclum asccnsio > 
angelorum quiclcm admiratio et cxnltcüio fuit, ct totius 

75 mundi laetitia ; diaboli vero confusio et vera damnatio. 
l-Iane ad mirationem angelorum de ascensione Domini 
ad caclos ctiam David in psalmo demonstrat, oum ita 
ex persona angelorum mirifice loquitur dicens : Tollite 
portas, principes, l,)estras, et elevamini, portae aeternales, 

80 et introibit rex gloriae. Donlinus, inquit, fortis et potens 
in praelio 2• Stupebant cnim supernae virt~tes, mi~a: 
bantur angcli qui prncsentes cxtitcrant m Domxm 
rcsurrectione, et idcirco clamabant ad altcrutrum, ut 
victori Christo redeunti ad caelum post prnclium passionis, 

85 aperiretur porta caelorum. Vicerat cnim diabolum, 
vicerat mortem, dcstruxerat pcccatum, dehcllaverat 
daemonum legiones, et victor a morte surrexerat. 

4. Ascendit ergo Christus cum corpore ad caelum, 
post triumphum crucis, post victoriam passionis. Famu~ 

90 latus dehitus ab angelis deferebatur. Alii enim praecc­
dcbant, alii sequeLantur, ascendcnte Christo cum cor­
pore ad caelum, congruum obsequium exhibentes tanto 

72 tcrrcna : terra z ecce Rom. A Il quam : quac T N qua z n regnare : 
resurgcrc A \\ no luit : doluit R hodic a Domino cxa. Itata ~d;l. T_ N ;elit nolit 
iam add. H 73 regnat om. T Il caclo : -lum A !j Domtm cnun m cacltun 
asccnsio scripsi cum R qui pl"Oball. sic suppl: lac~nam arcl!elypi_om. ccll. codd-11 
74 quidem : quidatn A om. H Il et cxultatw fmt : ct cxaltatw f. N om. R 
totius : totus A !1 75 laetitia : cxulbtio n Il diaboli : et praem .. R Il vero 
om. n Il confusio : ct inferi et mortis v_era alquc perpetu~ dampnatw add .. B. li 
76 Domini: Salvatoris add. R 1177 etmm: et T 1177~78 m psalmo ... loqmtur 
dicens : ex pct·sonn caclestimn virtutum in psa\mo praccccinit vocc ange~ 
Jorum mirifice pt•or.Iamans ft 1177 cum : ct N Il 78 Tollitc: atollitc R Il 80 glo~ 
riac: ct quis csl inquiunt istc rex gloriae add. NIl Dominus inquit f. et P• in 
pr. inmw·g. 111 man. R. 11 potens: Dominm; po!cns acld. Z 1181-87 Stut?cb~~t 
cnim ... surrcxcrat om. T N Z Il mitTtbantur: ct anunirabanlur H 1182 qm :qum 
A 11&3 ut victori : ut om. R Il 85 aperire~ur: .ut aperir~nt H Il porta : po.rtas 
R qui praem. ci Il caelorum: Dominus, mqmunt, fortls ct potens, Dommus 
potcns in praclio, ct Dominus virtutum ipsc est rex g\oriae add. R !1 8~ des­
truxerat : vicerat R JI 87 surrcxcrat: rcsu:rcxcrat ~i 11.88 ergo : l~odtc add. 
N 11 89 post triumphum crucis, post viclonam passwms : post trnun~hmn 
passiqnis crucis A 1! passionis ; et diaboli wid. N Il famulatus debttus : 
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profit le diable a-t-il tiré de sa méchanceté ? Notre chair 
terrestre, qu'il ne voulait pas voir régner clans le Paradis, 
règne dans le ciel 1• Car l'ascension du Seigneur au ciel 
fut, certes, l'étonnement et l'allégresse des anges, ct la 
joie du monde entier, alors qu'elle fut la confusion du 
diable, et sa véritable condamnation. Cet étonnement des 
anges devant l'ascension du Seigneur au ciel, David 
nous le montre dans le psaume, quand, tenant ]e rôle 
des anges, il prononce ces paroles magnifiques : <<Princes, 
élevez vos portes ; élevezRvous, portes éternelles, ct le roi 
de gloire fera son entrée, le Seigneur puissant ct fort 
au combat 2. >> Les Vertus d'enRhaut étaient en effet 
dans la stupeur, les anges dans l'étonnement, eux qui 
avaient été présents à la résurrection du Seigneur ; 
aussi se criaicnt~ils l'un à l'autre d'ouvrir la porte des 
cieux au Christ vainqueur, qui revenait au ciel après le 
combat de sa passion. Car il avait vaincu le diable, vaincu 
la mort, il avait détruit le péché, mis en déroute les légions 
des démons, et était ressuscité vainqueur de la mort. 

4. Le Christ monta donc au ciel avec son corps après 
le triomphe de sa passion ct la victoire de la croix. Les 
anges lui rendaient le service qui lui est dû : les uns, en 
effet, précédaient le Christ montant au ciel avec son 
corps; d'autres le suivaient, offrant ainsi à un si grand 

debitus itaque fmnulatus ci R famulatu dehito T N famîliarl debito Z Il 
90 dcfercbatur : fcrcbatur T N Z oiTercbatm· R Il 91 alii : ct praem. R 
atquc praem. Z 1191 ascendcntc Christo : -lem -tnm A -ti -to R Il 92 ad : in 
Z Il congrunm cxhibentcs obscquium transp. R 

1. L'Ascension est le suprême triomphe sm· Satan. L'or:t1eur insiste sm· 
le contraste terrestt·e-célcstc. Dam le Cht·ist, la condition humaine, de ter~ 
reslrc et soumise à ln mort, devient céleste ct règne dans les cieux. Gen. 3, 19 
est assez fréquemment utilisé dans les sermons pour l'Ascension, tanl en 
Odent (Ps. ATHANASE, PG 28, 1091 ; CHRYSOSTO:--m, PG 50, 446) qu'en 
Occident (GntwomE LE Gnt..NU, Hom. 29, § 10, PL 76, 1218). 

2. Ps. 23, 7~9. Cc psaume ct le ps. 109 cité in{ra(105)sont pm•mi les psnumes 
traditionnels de l'Ascension. Voir les témoignages pntristiques rassemblés 
par J. DANIÉLOU dnns "Les Psaumes dans la Jitmgie de l'Ascension "• La 
lV!aison Dieu 21, p. 41~49. Voir aussi A. Rosz::, « Attolitc portas, principes, 
vcstras ... "• .Mise. Lilurg. in onore di S.E. il cardinale G. Lcrcaro I, Rome, 
1966, p. 458-464. 
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regi et tanto victori. Si enim regi homini post victoriam 
cum laudibus omnes occurrunt, quanta magis Christo 

95 regi aeterno omncs angeli ac supernae virtutes occurrere 
debuerunt, qui triumphato diabolo ct morte devicta, 
victor cum corpore ascendebat ad caelum. 

Nec mirum sane si et angeli et supernae virtutes occ1u~ 
rerunt obviam Christo redeunti ad caelum, cum etiam 

100 ipse Pater occurrisse monstretm·, sicut ipse psalmus 
praesens ostenclit cmn dicitur ex persona Filii ad Patrem : 
Tenuisti manu.m dexteram meam, in voluntate tua deduxisti 
me, et cum gloria assumpsisti me 1. Suscepit enim cum 
gloria Pater Filium redeuntem ad caelum, quem in sua 

tos dcxtera collocavit, sicuti in psalmo alio dicitur : Dixit 
Dominus Domino meo: Sede ad dexleram meam e, Quomodo 
enim amor P<~tris maior esse poterit, aut quae potior 
Filii gloria, quam ut ad dcxteram Pa tris sederct? Et 
ideo bene add;dit ex persona Filii in psalmo praesenti: 

110 Quid enim, inquit, restat in caelo, et a te quid rolui super 
terram r? Voluit pa ti in terra et ideo pro salute homi­
num generis suscepit passionem mortis. Voluit oum cor­
pore ascendere ad caclum. Sedet ad dexteram Patris. 
Unus ergo thronus maiestatis Patris et Filii est, quia 

93 victori : digne caeli cives occurrebant et victori tl'iumphanti digna 
dant obsequia ad invicem proclamantes : Bcncdictus qui venit in nomine 
Domini, et benedictum quod vcnit regnum patris nostri David. Pax in terra 
et gloria in excebis add. R Il 91 laudibus : -dis Z Il omnes : eoncives H Il 
Christo om. R JI 95 regi : Deo vivo pracm. R Il omnes : hom ines A 1196 qui: 
quia A jj 98 sane om. T Il si om. A Il et l om. Z supcrnae: omnes pracm. R Il 
oceurrcrunt : occurrunt R Il !)9 etiam ipsc Pater : ipse Deus Pater etiam 
NZ 11100 occm'l'isse : totus festivus pracm. R Il monstrctur ex corr. mons­
trahtr A !1 sicut ipse psalmus pracscns ostcndit : sicut psalmus ostendit 
T N Z om. R 11101 Filii: -li A !J 102 tenuisti : inquit add. N !1 103 assump­
sisti: susccpisti Z (cum Vu/g.) 11103-116 suscepit.,. pietas caritatis um. T N zn 
104 redeuntcm: resurgcntem et praem. R Il quem om. R li in om. A 11105 
sicuti scl'ipsi : sicut hi A sicut R Il aHo psalmo fransp. R Il dicitur : legimus 
R 11106 ad dcxtct·am mcam : a dcxtris meis A Il Quomodo : quantum A Il 
107 maior esse : maioris se A Il potcrit: potuit A Il potior : posterior A 
108 Filii: FiJi A Il ad dextcram Patris sedcret scripsi: a dextris Patris secte­
ret A patcrnae sedis particeps ad Palris dexteram collocetur R 11109 ex per­
son~ Filii om. A Il pmesenti om. R 1! 110 enim om. R li caelo : caelum A Il 
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r~i et à un si grand vainqueur la déférence qui convient. 
S1, en eJfet, tout le monde, en chantant ses louanges, 
va à la rencon~re d'un roi victorieux alors qu'i] n'est qu'un 
homme, combiCn plus tous les anges et les Vertus d'en­
haut ne devaient-ils pas aller à la rencontre du Christ . , 
roi éternel, qui, après avoir triomphé du diable et vaincu 
la mort, remontait en vainqueur au ciel avec son corps ? 

Rien d'ét')nnant, certes, si les anges, aussi bien que les 
Vertus d'en-haut, sont accourus à la rencontre du Christ 
retournant au ciel, quand on nous dlt que le Père lui­
n:êmc est venu à sa rencontre. C'est ce que le psalmiste 
~lient de nous déclarer l01·sque, tenant le rôle du Fils, 
Il s'adresse (ainsi) au Père : << Tu m'as pris par la main 
droite, tu m'as conduit selon ta volonté, et tu m'as 
élevé avec gloire 1• )} Le Père, en effet, a reçu avec gloire 
le Fils qui revenait au ciel ; ill' a placé à sa droite comme 
il est dit dans un autre psaume : << Le Seigne~r a dit 
à m~n Seigneur : Siège à ma droite e. )} Le Père pourraitMil 
mamfcster plus grand amour ? Quelle gloire plus grande 
pourrait recevoir le Fils, que de siéger à la droite du Père ? 
Et c'est pourquoi, tenant le rôle du Fils, le psalmiste 
ajoute très justement dans le psaume qui vient d'être 
chanté : << Que reste-t-il au ciel ? Et, hormis toi, qu'ai-je 
voulu sur la terre r ? )) IJ a voulu souffrir sur terre, et 
c'est pourquoi il a supporté la passion et la mort pour le 
salut du genre humain. Il a voulu monter au ciel avec son 
corps. Il siège à la droite du Père. Il n'y a donc qu'un 
seul trône pour la majesté du Père et du Fils, parce qu'il 
n'y a entre le Père et le Fils aucune différence d'honneur, 

111 voluit : Yolui R Il in om. R Il ten·a: terram A om. R Il idco om. R Il homi­
num : hominis R 11112 generis: generi A om. R Il susccpit passioncm mortis : 
mortem sustinui R Il 112-11:-J Vohtit cum cor[)OI'e ... dexteram Pa tris: Volui ut 
etiam cum gloria coqms m:.mm ascendel'et in caelum ct ad voeu tus corum pro 
quihus ignominium CI'UCis pcrtuli ad dextct•am Pa tris sedere in excelsis R Il 
114 Unus ergo thronus maicstatis Patris om. A pcr Jwmoeotcl. 11 est: cius A 

e. P:-;. 109, 1 Il f. Ps. 72, 25 

1. P.~. 72, 24. Sur l'emploi de cc psaume dans la liturgie de l'Ascension, 
voir Introd., p. Oô. 

CJ1romace d'Aquilée. I. 13 
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115 nulla divcrsitas honoris inter Patrcm et Filium est, 
nulla discrctio dignitatis, scd sola pietas caritatis. 

Quia ergo caro naturae nostrac in COl'pore Christi 
hac die asccndit ad caclum, iure ac rnerito pracscntis diei 
sollcmnitatem cclebrarc dcbcmus, et ita agCI·e in vita 

120 pracsenti, ut in futura vita, in regno caelesti, consortes 
diici gloriae corporis Domini mcrcamur. 

SERMO IX 

Incipit de Psalmo tertio decimo, 
de stultis et insipientibus 1 

1. ln pracscnt-i psalmo prophetac quercia est dicentis 
Dixit stultus in corde suo : Non est Deus. Corrupti sunt 

5 et execrabiles facti sunt in iniquitatibus suis a. lnvenimus 
quidcm multos insipientes fuisse practerito tcmporc, 
qui Deum esse, aut non ercdcrent, aut negarent. Sed 
maxime de stultitia ct infidelitate populi iudaiei prophe~ 
tac quercia est. Deniquc ipse numerus tertii decimi 

10 psalmi personam nobis ciusdcm populi iudaici manifeste 
dcmonstrat ; nam Ismahel, filius Abrahae, qui in omnibus 
figuram populi iudaici practulit, cum esset tredecim 

115 est inter Palrcm ct Filium transp. R Il 116 scd sola : in quibus 
sola est n 11117 nostnw am. A Il Christi: Domini nosld Ihcsu pmem. R Il 
118 hac: in waem. H Il pracsentis: ~li A 11120 in fulura vita: fulurae vitae 
'l' N Z 11121 cffici om. R Il gloriac: ct prcœm. T N Z Il Domini: nostri Ihcsu 
Christi add. R Il mcreamnr : cffici praem. R Il mcrcamur : Pcr Dominum 
uoslrnm Icsum Christnm, Filium tuum add. A Per cundem Dominmn et 
Salvalorem nostrum cui est cum Deo Palre et Spiritu sanC'to honor· ct gloria 
pcr omnia s. s. Amen R Pracslante codcm Rcdcmptore nostro qui ctun P. 
cl s. s. vivit et regnat in s. s. Amen N Pcr Dominum nostrum Iesum Chds· 
!mn Filium tuum qui vivit ct regnat in s. s. Amen Z Amen 'l' 

Jkcudl de RipoU (A), fol. 88 u~89 u. L'homiliairc de Momlsee (ct) a utilisé 
le § .';. 
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aucune distinction de di.crnité, mais uniquement dilec-
tion de charité. 

0 

La chair de notre nature étant donc montée au ciel 
aujourd'hui dans le corps du Christ, il convient en vérité 
que nous célébrions la solennité de ce jour, et que nous 
agissions dès cette vie présente en sorte que, dans la vie 
future, nous méritions de devenir participants de la gloire 
du corps du Christ dans le royaume des cieux. 

SERMON 9 

Sur le Psaume 13, des sots et des insensés 1 

1. Dans ce psaume, le prophète se plaint en ces 
te:mcs : << Le sot a dit dans son cœur : Il n'y a pas de 
Dieu. Ils se sont corrompus et sont devenus exécrables 
dans leurs iniquités a. J> Certes, nous découvrons qu'il 
y a eu, dans le passé, bien des insensés qui, ou bien ne 
croyaient pas, ou bien niaient qu'il y a un Dieu. Mais 
?'~st surtout de _la sottise ct de l'incroyance du peuple 
JUif que se plamt le prophète. D'ailleurs, le numéro 
d'o.rdre lui-même du psaume treizième nous désigne 
clairement le personnage du peuple juif; car Ismaël, 
fils. d'Abraham, qui a préfiguré le peuple juif en tous 
po1!1ts, reçut la marque de ·la circoncision lorsqu'ii eut 
trerze ans. De même que le psaume dixième, à cause des 

6 insipientcs : ct praem. A Il 9 tertii decimi psahni : ~tio ~mo -mo A 
10 populi iudaici : ~lum ~cum A 1112 trcdccim : tertio dcci mo ..-1 

a. Ps. 13, 1 

1. Cc texte est le seul commentaire de Chromacc sur un psaume qui nous 
soit parvenu. Le corpus primitif en contenait~il quelques aut1·es? C'est pos­
sible et môme probable. De tels textes ne pouvaient trouver place duns les 
homiliaircs. 
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annorum, signum circumciSIDnis acccplt. Sicuti in psalmo 
decimo, propter dccalogum legis, persona populi Eccle-

15 siae declaratur, quia praecepta logis adimplet, ita, hoc 
psalmo tertio decima, typus populi iudaici demonstra­
tur, quia Ismahel, ut diximus, cmn essct tredecim anno­
rom, signum circumcisionis acccpit. 

Denique, quia dicitur in psalmo decima, ex persona 
20 populi Ecclesiae : ln Domino, inquit, con {ida; qurJmodo, 

inquit, dicitis animae meae : Transmigra in montem sicut 
passer b, in passere praevaricator vel apostata signi­
ficatur, qui relicta domo Dei, quod est Ecclesia, ad 
montes transmigrat, id est ad cultum ldJlorum transitum 

25 facit. Sicuti dudum fecit populus Iudaeorum, qui relicto 
templo Dei, quod Icrosolymis erat, in montibus sacri­
ficabat, ut scripturae propheticae manifestant. Scd 
populus Ecclesiae qui in Domino confidit, nulla ratione 
transmigrare se pnssc ad huiusmodi montes manifcstat, 

30 dicendo : ln Domino confido, quomodo dicitis animae 
meae : Transmigra in montem sicut passer. Testes sunt 
nobis denique tot martyres, qui cum ad huiusmodi 
montes, id est ad cultum idolorum, transirc, perse­
cutionis tempore, cogerentur, facilius a corpore quam a 

35 fide Christi migrarunt ; facilius a munda quam ab Ecclcsia 
Dei. Quia rnartyres ab Ecclesia Christi, nec in ipsa morte 
transmigrant ; immo idcirco mortem pro Christo susci­
pîunt, ut in perpetua in Christi Ecclcsia maneant. 
Quia mors martyrum decor Ecclesiae est, et corona vir-

40 tutis 1. 

2. De populo ergo Ecclcsiae, hic sermo prophP.tae 
est. De populo vero Iudaem·um quid dicat, audivit in 
praesenti lectione dilectio vestra. Dixit, inquit, stultus 

26 sacrificabat : -bant A !! 27 manifestant : -stat A !]28 Ecclesiae: celeste 
prius scrips. A, .~r.d eras. li ronfidit: ~det A 1129 posse: -ssct A JI manifestat: 
-stet A Il 32 tot : toto A jJ 33 persecutionis : -nes A a. corr. li 35 nb : ad A 

b'. Ps. 10, 1 
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dix p_aroles de la Loi, montre le personnage du peuple 
de l'Eglise, parce qu'elle accomplit les préceptes de la 
Loi, ainsi, dans ce psaume treizième, c'est la figure du 
peuple juif qu'on nous montre, parce qu'Ismaël, comme 
nous venons de le dire, a reçu la marque de la circon­
cision quand il avait treize ans. 

De plus, tenant le rôle du peuple de l'Église, le psal· 
miste dit au psaume dixième : << Je mc con~e dans le 
Seigneur; comment dites-vous à mon âme : Emigre sur 
la montagne comme le passereau b ? >> - le passereau 
signifiant le prévaricateur et l'ar.,ostat, qui abandonne la 
maison de Dieu, c'est-à-dire l'Eglise, et émigre sur la 
montagne, c'est-à-dire passe au culte des idoles. Ainsi, 
jadis, fit le peuple juif : ayant abandonné le Temple 
de Dieu, qui était à Jérusalem, il sacrifiait sur les mon­
tagnes, comme le manifestent les écrits des prophètes. 
Mais le peuple de l'Église, qui se confie dans le Seigneur, 
manifeste, lui, qu'aucune raison ne peut le faire émigrer 
sur de pareilles montagnes en disant : << Je me confie 
4_ans le Seigneur ; comment dites-vous à mon âme : 
Emigre sur la montagne comme le passereau ? >> D'ail­
leurs nous avons pour témoins le grand nombre des 
martyJ'S qu'au temps de la persécution on voulut forcer 
à émigrer sur pareilles montagnes, c'est-à-dire à passer 
au culte des idoles, Ils émigrèrent plus facilement de leur 
corps que~de la foi au Christ, plus facilement de ce monde 
que de l'Eglise de Dieu. Cest que, pas même la mort ne 
fait émigrer les martyrs loin de l'Église du Christ ; au 
contraire, ils supportent_ précisément lp mort pour le 
Christ afin de demeurer à jamais dans l'Eglise du Christ; 
car la mort des martyrs est l'ornement de l'Église, et la 
couronne de la vaillance 1 • 

2. Ces paroles du prophète concernent donc l'Église. 
Quant à ce qu'il dit du peuple juif, Votre Dilection vient 
de l'entendre dans la présente lecture. << Le sot, dit-il, 

t. Chromace donne en ce passage un de ses pins beaux exposés sur le mar­
tyre; cf. J. LEMAHIÉ, ~Le témoignaf{c du mm·tyre d'après les sermons de 
Chromace d'Aquilée n, lUuista di Storia e Lctteralura Religiosa, t. V (1969), 
p. 3-12. 
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in corde suo : Non est Deus c, Et quomodo videamus. 
15 Statim ut ex Acgypto idem populus Iudaeorum < ... >, 

Dominum corde non crcdidit. Et tardnnte Moyse in 
monte, fr.ccrunt sihi vitulum qucm ndorarent diccntes : 
Hi < sunt > dii tui, lsrahel, qui te eduxerunt de terra 
Aegypti d, Qui, si utique Deum corde crcdcrent, num-

50 quam post tuntam vencrationem Dei, manufactîs homi­
num supplicasscnt. Stultus ergo et insipiens per omnia 
populus Iudaeorum ostcnditur, dum, rclicto Dco vivo et 
vero, deos gentium rcquirit ; dum, contempta manna 
caelesti, cucumcres ct pepones, et acgyptias carnes dcsi-

55 dorat c; dum plus facit Acgypti scrvitutcm quam fidei 
lihcrtatem ; plus prodigia daemonum quam mirabilia 
di vina. 

3. Sed stultitiam suam in hoc maxime idem pbpulus 
Iudacorum prodiclit, cum vidit Dei Sapientiam 1 Chris~ 

60 tum vcnicntcm in carne < et > cognoscere noluit; oum 
divinas virtutcs cius, ct inaudita mirabilin. contemptui 
habuit. Cacci illuminabantur, sm·di aucliebant, claudi 
sanahantur, paraiytici cm·abnntur, lcprosi mundabantur, 
mortui snscitabantur, ct in tanta stultitia idem Judaeo-

65 rum populus fuit, ut ad fidem Christi nec his mirabilibus 
movcrctur, ct non solum < uon > moveretur, scd 
insuper ad damnation cm Dornini ac Salvatoris insurgeret. 
Unde non immcrito etiam Ü1 scqucntia psainTÎ huius 
< ... > 2 hoc enim ait : Sepulcntm patens est guttur 

70 eorum, linguis suis dolose agebant, Penenum aspidum sub 
labiis eorum r. Cur autem sepulcrum patens est guttur 
eorum dictum sit, si consideremus, advertimus. Sepul-

:!4 vidcnmus: -turA JI <15 dr..mnt nonnulfa !ICI' ba in A sive post Acgypto 
sive post Iudaconun (forie cductus est vcl cgrcssus est) !1 52 ostenditur : 
-dit A Il 53 contempla : contenta A Il 51 pcponcs : piponcs A Il 55 [acit: 
faciet A Il 59 prodidit : -diit .tt Il sapicnliam : -tia A Il 61 contcmplui : 
contentum A Il 66 moverctur (his) : -rcntur A a. corr. 1\ 67 insurgcret : -rent 
A !1 68 posl hui us de.mnt nonnlllla ve1'11a in A Il 72 advertimus: -mur A 

c. ,Ps. 1:l, 1 )) d. Ex. 32, ·1 lie. Cf. Nomb. 11, 51! f. Ps. 13, 3 
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dit dans son cœur : il n'x a pas de Dieu c. J> Voyons 
comment. A peine sorti d'Egypte, le peuple juif ne crut 
pas au Seigneur dans son cœur. Et, comme Moïse s'at­
tardait s. ur la montagne, ils se firent un veau pour l'adorer, 
en disant:<< Voilà tes dieux, Israël, qui t'ont fait sortir du 
pays d'Égypte ct, l} Certes, s'ils avaient cru it Dieu clnns 
leur cœur, jamais, aprè-s avoir si bien honoré Dieu, ils 
n'auraient adressé leurs supplications h des œuvres de 
mains d'hommes. Le peuple juif se montre donc tout ù 
fait sot ct insensé : il abandonne le Dieu vivant et vrai, 
et recherche les dieux des nations ; il méprise la manne 
venue du ciel et regrette les courges, les melons et les 
via,ndes d'Égypte e; il fait plus de cas de l'esclavage 
d'Egypte que de la liberté de la foi, plus de cas des pro­
diges des démons que des merveiHes de Dien. 

3. Mais c'est en ceci que cc même peuple juif a surtout 
révélé sa sottise : il a vu la Sagesse de Dieu 1, le Christ 
venant dans la chair, et n'a pas voulu le reconnaître; 
il n'a eu que mépris pour ses miracles divins et ses mer~ 
veilles inouïes. L.es aveugles retrouvaient la vue, les 
sourds entendaient, les boiteux étaient guéris, les para~ 
lytiques retrouvaient la santé, les lépreux étaient purifiés, 
les morts ressuscitaient; mais le peuple juif a été d'une 
telle sottise que même ces merveilles ne l'ont pas amené 
à croire au Christ, et que, loin d'y être amené, il a en plus 
tout fait pour le condamner. Par conséquent, ce n'est 
pas sans raison que, dans la suite de ce psaume < ... > 2

• 

Car il dit ceci : << Leur gosier est un sépulcre béant; 
leur langue opérait la foùrberic, un venin d'aspic est 
sous leurs lèvres r. >> Si nous y réfléchissons, nous verrons 
pourquoi il est dit : <<Leur gosier est un sépulcre béant. l} 

Un sépulcre ne contient rion d'autre que des cadavres 

1. Le Christ est la Sage:;sc de Dieu; l'expression est reprise de 1 Cm·. 1, 2·1. 
Hilaire l'emploie très fréquemment; cf. H. ,J. IüNNAVEY, 1'/!e vocab11laq} of 
S. Hilary of Poitiers, Washington 1935, p. 205. Chromace l'ulilise de nou­
veau dans la PJ•aefatio oral. dominicae et à plusieurs reprises dans les trac­

talus sur lVlttltlJieu. 
2. Le copiste a sauté quelques mots, si ce n'est une ou deux lignes qu•iJ 

est impossible de restituer. 
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crum non nisi cadavnra in sc continct mortuorum. 
Recte ergo Iurlaci sepulcris comparati sunt, quia, sicut 

75 sepulcrum non ni si ca clavera intra se mortuorum contin ct, 
ita quoque < Iudaei > < ... > 1 mortun opera carnis 
et animac, ipsi vitae suae scpulcrum ciTccti sunt, con­
tinentes intra se sm'des et spurcitias peccCltorum. Vis 
plane cognoscere septdcra Iudaeos appelJatos ? Audi 

80 Dominum in evangelio diccntem ad scrihas et phari­
saeos : Vae Pobis, quia similes estis sepulcris dealbatis, 
quae foris quidem apparent hominibus speciosa, intus 
autem plena sunt cadaPeribus mortuorum, et omi-û spur­
citia. !ta, inquit, et Pas a joris apparetis hominibus iusti, 

85 intus autem pleni estis rapina et iniquitate g. 

4. Manifestum est itaque, iuxta. Domini testimonium, 
Iudaeos propterea stultos corde et patcns sepulcrnm 
nuncupatos. Scd illud consirlerare dcbemus, quod non 
solum dicitur guttur, sed sepulcrum patens est guttur 

90 eorum. Quod utique non sine ratione dictum adYertimus. 
Sepulcrum enim patens, mortem cxpectans illius qui 
illic dicitur. Recte igitur et guttur Iudaeorum sepulcrum 
patens nuncupatum est, quia et ipsi aperiunt os suum, 
ut mortem exciperont SalvatOJ'Îs, diccndo Hd Pilntum : 

95 Crucifige, crucifige h. Unde non immerite etiam serpentes 
eos < esse > sm·mo propheticHs, in psalmo prnesenti, 
testatus est : Linguis suis dolose agebant, venenum. aspi· 
dum sub labiis eorum. Bine est quod Iohannes in evan· 
gelio ita impietatem < eorum > arguit, dicens ~ Ser· 

100 pentes, genera vipe··arum, quis demonstravit vobis fugere 
a ventura ira 1 P Non generaliter serpentes vocantur, 
sed specialiter, id est genera viperarum. Inter serpentes 

73 continct: ·ncnt A Il 75 continct: -nent A Il 76 poRI quoquc ver ba non­
nu/la desuni in A ex quibus ludaci coni. IJ 79 plane : plene A Il 83 cadave. 
ribus: cadavera A Il 91-92 illius ... dicitur loc. viclctur corrupl. in A 11 99 ar­
guit :·guet A 

g. Matth. 23, 27 Il h. Le 23, 21; Jn 19, 6 Il i. i\Iatth. 23, 33 
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de morts. Il est donc fort juste de comparer les Juifs à 
des sépulcres. Un sépulcre ne contient rien d'autre que 
des cadnvres de morts; ainsi les Juifs (n'ayant en eux 
que) les œuvres mortes de la chair et de l'âme I, sont 
devenus Je sépulcre de leur propre vie, eux qui ne con­
tiennent en eux que la saleté ct l'ordure des péchés. 
Veux-tu la _preuve que les Juifs ont été traités de 
sépulcres ? Ecoute le Seigneur, qui, dans l'évangile, dit 
aux scribes et aux pharisiens : (( Malheur à vous, 
parce que vous êtes semblables à des sépulcres blanchis, 
qui, du dehors, semblent beaux aux gens, mais qui, 
au dedans, sont remplis de cadavres de morts et de toute 
sorte d'ordure. Ainsi, dit le Seigneur, du dehors, vous 
paraissez justes aux gens, mais, à l'intérieur, vous êtes 
remplis de rapine et d'iniquité g. >> 

4. Incontestablement, c'est pour cela qu'au témoi· 
gnage du Seigneur les Juifs sont appelés {(sots de cœur>> 
et << sépulcre béant >>. Mais nous devons aussi considérer 
ce point : non Roulement on parle de << gosier >>, mais il est 
dit : << leur gosier est un sépulcre béant >>. Nous remar­
quons que cette parole n'a pas été dite sans raÎRon. Car 
c'est celui qui attend la mort de quelqu'un qu'on appelle 
ici <<sépulcre béant >>. C'est donc fort jvstement qu'on a 
appelé << sépulcre béant >> le g-osier des Juifs, puisqu'ils 
ouvrent la bouche pour obtenir la mort du Seigneur, en 
disant à Pilate : << En croix ! En croix h! >> Aussi n'est-ce 
pas sans raison que, dans le présent psaume, ln parole 
prophétique atteste qu'ils sont aussi des serpents : 
{( Leur langue opérait la fourberie, un venin d'aspic est 
sous leurs lèvres.>> De là vient que Jean, dans l'évangile, 
leur reproche leur impiété en ces termes : << Serpents, 
rnce de vipères, qui vous a montré à fuir la colère qui 
vient i ? l} On ne Jes tt·aite pas de serpents en général ; 
on précise hien : {( race de vipères )}. Car, parmi les ser-

1. De nouvC'att il y a une lacune de <ruclquc~ mot~. Ici lout~fois une res­
titution conjectm·alc pent ètrc proposée. Les œuvres mortes (cf. Héb. 6, 1) 
sont celles • failc.-; sans la foi ct la vic divine, elles relèvent du péché qui 
mène à la morl • (Bible de Jérusalem}. 
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enim hoc solum gcnus est viperarum, quae non de ovo 
nascuntur, sed de utero matris suae sic erumpunt 1• 

105 Cum autem nati fuerint, statim matrem suam occidunt. 
Quo < vocabulo > nunc itaque Iudaei viperarum pro­
genies appcllati sunt, quia matrem suam synagogam, 
impietatis suae merito, perimerunt. Quid 'de matre dico? 
Nec filiis propriis pepcrcerunt, cum dixerunt : San guis 

110 huius super nos et super filios nostros i. 

5. Quia ergo ad tantum sacrilcgium venturus erat 
popu1us Iudacorum, non immerito clamat propheta 
in fine psalmi, dicens : Quis dabit ex Sion salutare ls­
rahel? ln a<,Jertendo Dominus captiritatem plebis suae k. 

115 In quo manifeste Domini ac Salvatoris nostri preca­
battu adventum. Sciebat aliter genus humanum a 
captivitate diaboli liberari non posse, nisi per incar­
nationem Christi ; et ideo ait : Quis dabit ex Sion salulare 
lsrahel? Ille enim non solum salutaris datus est, qui, 

120 propter salutcm hu mani generis, ex virgine nasci digna­
tus est. Ipsc enim, deiecto hoste ct morte dcvictu, capti­
vitatem nostram de manu diaboli libcravit, ut 110s Dei 
filios et gloriac suae cohcredes cfficel'et. 

6. Undc non immerito addidit prophcta in fine psalmi 
125 dicens : Laetet~tr Jacob et e::rultet Israhel 1• Non utique 

carnalis ille Iacoh vcl Israhel qui advcrsus Dominum et 
Salvatorem suum rcbellis ct impius extitit, sed spiritalis 
la cob, id est populus Ecclcsiae, quod sumus nos. Utrumquc 
cnim dudum nomen Iacob patriarcha, fidei suae merito, 

130 consccutus est. Dudum enim Incob pat.riarcha qui fra­
trern suum, rlc utcro matris cxicns, supplautavit, Iacob 
dictus est. Postea vero, quia primogenita et benedictioncs 
acccpit, Israhcl dictus est m. Quod utrumquc nomen in 

10:1 ovo: ovn A 1\11:1 fine: -ncm A 11117 libcral'i scripsi cuma om. A Il 
120 nnsci :est prins ~crips. A scd exp. 11124 fine : ~ncm A Il 128 popnlus: 
~los A 11132 Incob dictus est : dictus est Iacoh A a. con·. 

j. l\'latlh. 27, 25 ll.lt. Ps. 13, 7 JI l. Ps. 18, 7 Il m. Cf. Gcn. 25, 26 ; 25, 
2H s.; 27,1 s. 
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pents, il n'y a que la race des vipères qui n'est pas ovi~ 
parc, mais vivipare, et sort ùu sein maternel; ct les 
petits à peine nés tuent aussitôt leur mère 1. On appelle 
donc, maintenant, les Juifs<< race de vipères>> parce qu'en 
raison de leur impiété ils ont tué la Synagogue, leur mère. 
Et que parlai·jc de leur mère ? Ils n'ont même pas 
épargné leurs propres enfants, lorsqu'ils ont dit : << Que 
son sang soit sur nous et sur nos enfants j. >> 

5. Puisque le peuple juif devait en arriver à un tel 
sacrilège, cc n'est donc pas sans raison que le prophôte 
s'ôcrie, à la fin du psaume : << Qui, de Sion, donnera le 
salut à Israël ? Lorsque le Seigneur ramènci'<1 son peuple 
de captivité k. >> Par ces paroles le prophète implorait 
manifestement la venue de notre Seigneur et Sauveur. 
Il savait que le genre humain ne pouvait ôtre délivré 
de la captivité du diable si ce n'est par l'incarnation 
du Christ ; aussi dit· il : << Qui, de Sion, donnera le salut 
à Israël ? >> Car celui qui, pour sauver le gcm·e humain, a 
daigné naître d'une vierge, n'a pas seulement été donné 
comme sauveur. Après avoir abattu l'ennemi et vaincu 
la mort, il nous a, en effet, délivrés de la captivité où nous 
tenait la puissance du diable, afin de faire de nous des 
fils de Dieu et des cohéritiers de sa gloire. 

6. Ce n'est donc pas sans raison que le prophète 
ajoute en fin du psaume : << Jacob sc réjouira et Israël 
exultera 1. J} Non pas, certes, ce Jacob selon la chair, ni 
l'Israël qui s'est montré rebelle et impie à régard de 
son Seigneur ct Sauveur, m~is ce Jacob selon l'esprit, 
C

1
CSt·à-dire le peuple de l'Eglise, que nous sommes, 

nous. Car, jadis, en récompense de sa foi, le patriarche 
Jacob reçut ce double nom. Jadis, en effet, le patriarche 
Jacob, au sortir du sein maternel, supplanta son frère 
et fut appelé Jacob. Ensuite, ayant reçu le droit d'aînesse 
ct les bénédictions, il fut appelé Israël m. Nous savons 

1. Cf. AniSTOTI':, Ilisf, anim., V, 3<1; APULÉE, Anol., 85; PLINE, Hi.~l. 

naf., X, 62. Sur l'application de cette croyance aux Juifs, cf. AMBROISE, 
De Tobia, XII, 41; Pn>HnE CHRYSOLOGUE, Sermon 137; Op. Jmp. in Maltlt. 
(PG 56, G51, 889). 
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nohis congruum manifesta ratione cognoscimus. Pri· 
135 mum emm, oum venlmus ad credulitatem, et de utero 

matris Ecc]esiae nascimur, Iacob efficimur, id est sup· 
plant.antes. Supplantamus cnim fide nostra prioris fratris 
perfidiam, id est Iudaeorum, et sic, de minore, priores 
cfficimur. Et sic, postquam si crcdiderimus, accipimus 

140 primogenita fratris, quia in primogenito Dei Filio credi­
rnus, in quo credere noluit populus Iudaeorum; et sic, 
postea lsrahel nuncnpamnr, id est mente Deum 
vidcntcs 1 , quia unigcnitum Deum, n<~tum pro salute 
nostra, oculis fidei intuemur. Cui est honor et gloria ct 

14.5 potcstas in saecula saeculorum. Amen. 

SERMO X 

Incipit de Evangelio Matthaei ubi dicit 
de rege qui fecit nuptias filio suo 

1. Muitis ac diversis paraholis Dominus et Salvator 
nostcr pharisaeos et principes Iudaeorum coarguit. 

5 Superius paraholam patrisfamilias qui vineam locavit 
colonis proposuit a ; in praescnti vero lectionc, de rcge 
qui nuptias feeit filio suo, ut audivit dilectio vcstra. 
Et misit, inquit, serras suas ut rogarent inritatos ad 
nuptias. At illi, inquit, noluerunt renire J. sed abienmt, 

136 efficimnr: ~ceremur A 1]137 Ode nostra: fidem nos tram A Il prlorls : 
-ri A 11140 primogenito : ~gcnita A 11144 intuemur : intueamUl' A 

Recueil de R.ipo/I (A), fol. 89 v-90. 

4 coarguit : quo arguet A 1! ln A deesl rli.~finclio inter mguet superius IJ 
5 patrisfamilias: pat1·emfamilias A Il 6 in praesenti vero lee ti one: in pres. 
lect. vero A a. corr. IJ 9 noluerunt : ~re A 
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pour des raisons manifestes que ce double nom, c'est à 
nous qu'il convient. Et d'abord, lÇJrsque nous venons 
à la foi ct naissons du sein de la Mère~ Eglise, nous devenons 
Jacob, c'est~à-dire des supplanteurs : nous supplantons 
en effet par notre foi l'incrédulité de notre aîné, à savoir 
les Juifs, et, ainsi, de cadets, nous devenons les aînés. 
Ayant cru, nous recevons alors le droit d'aînesse de notre 
frère, parce que nous avons cru au Fils premier~né de 
Dieu en qui n'a pas voulu croire le peuple juif; et ainsi, 
ensuite, nous sommes appelés Israël, c'est-à~dire << ceux 
qui v::>ient Dieu l) par l'esprit 1, car, par les yeux de la 
foi, nous contemplons Dieu, le Fils unique, né pour notre 
salut. A lui, hJnneur, gloire et puissance, aux siècles 
des siècles. Amen. 

SERMON 10 

Sur l'évangile de Matthieu 
où il est parlé du roi qui fit des noces pour son fils 

1. Par des paraboles nombreuses et varwes, notre 
Seigneur et Sauveur a confondu les Pharisiens et les 
chefs des Juifs. Après la parabole du père de famille qui 
loua sa vigne à des vignerons a, voici proposée, dans la 
présente lecture, celle du roi qui fit des noces pour son 
fils, comme Votre Dilection vient de l'entendre. << Et 
il envoya, dit l'évangile, ses serviteurs pour prier les 
invités de venir aux noces. Mais eux refusèrent de venir ; 
ils s'en allèrent, les uns dans leur propriété de campagne, 

a. Cf. 1\{atth. 21, 33 s. 

1. Cette étymologie du nom d'Israël est basée sur Gen. 32, 28·30 : elle 
vient d::l Pnn.oN (De Abralwmo, 57 ; De mulal. nomînum, 81) et est géné­
rale chez les Pères. 
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10 alii in Yillam, alii ad negotiationem suam. Alii {)ero tenue­
nmt serpos eius, et contumeliis adfectos, occiden~,nt b. 

2. In prncscnti quoque parabola, rex qui fecit nuptias 
filio suo, Deus Pater significatus agnoscitur, qui, causa 
salutis humanae, unigeniti Filii sui spiritales nuptias 

15 celebravit. Et quae haec nuptiae intellegendae sunt, 
nisi oum sponsus Christus, sponsam sibi Ecclesiam 1, 

peJ' Sanctum Spiritum, sociavit ? Immaculatae istae 
ct invioJabiles nuptiae sunt ; non quia amore carnali 
constant, scd gratia spiritali. Denique Ecclcsia nupta 

20 virgo ostenditur, dicente Paulo : Statui enim fJOS uni 
çiro, virginem caslam exhibere Christo c. Secundum 
sacculi cxcmplum, non potcst virgo dici, quae nupta 
est. Secundum caelestc mysterium 2 , sic Ecclesia nupta 
monstratur, ut virgo sit. Nupta dicitur, quia per Spi~ 

25 ritum Sanctum, Christo coniuncta est; virgo, quia 
innupta ct incorrupta manet a peccato. Harum nuptia­
rum auctor, Deus Pater est. Testis, Spiritus Sanctus. 
l\'linistri, angcli. Invitatores, apostoli. Si autem et pom­
pam spiritnlem harum nuptiarum requiras, invenics : 

30 id est thalamum caelestem, de quo seriptum est : Et ipse 
tamquam sponsus procedit de thalamo suo d. Chorus 
virginum sacrarmn primum locum, in istis nuptiis, 
obtinet s, de quibus scriptum legimus : Adducentur regi 
YÎrgines post eam e. 1-labent < haec > nuptiae cithara1n 

35 suam, hahcnt organa, hahent cym ba] a. Id est citharam 
Jegis, organum prophetarum, < ... > de quibus scriptum 

10 villmn : villa A ]] 11 conlumeliis : -mclia A JI adfcctos : eiTcctos A ]] 
12 nuplias: ncquitias A ]] 18 non quia : munquid A ]] Hl Ecclesia : -siam 
A ]] :J2 sacrarum : sacrumquc A ]] :13 obtinct: -ncnt A Il 34 virgines. Postea 
hahcnl sic intrrp. A ]] post cam : po:;lea A ]] 36 post prophctanun loc. làc. 
in A decsl namque cymbalal'llm inlerprc/alio. Probabiliter lcgcnd. cymbala 
apostolorum orn. Jler lwmoeotel. 

h. Matlh. 22, 3, 5·611 c. II Cor.11, 211 d. Ps. 18, 611 c. Ps. '!4,15 

1. Sur l'l~glisc • épouse" cl • vierge •, dans la tradition patristique clcs 
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les autres à leurs affaires. D'autres appréhendèrent ses 
serviteurs 1 les accablèrent d'outrages, et les tuèrent b, >} 

2. Dans cette parabole également, nons reconnaissons 
dans le roi qui fit des noces pour son fils la figure de Dieu 
le Père, q'li, en vue de notre salut, célébra les noces 
spirituelles de son Fils unique. Que faut-il entendre 
Rar ces noces, sinon ~que, par le Sa~nt-Esprit, le Christ­
Epoux s'est uni l'Eglise comme Epouse 1 ? Ces noces 
sont immaculées et inviolables, parce qu'elles reposent, 
non sur un amour charnel, mais sur la grâce spirituelle. 
D'ailleurs, l'Église nous est présentée comme une vierge­
épouse, au dire de Paul : << .Je vous ai fiancés à un 
Époux unique, comme une vierge pure à présenter au 
Christ c. >) Selon ce qui se passe ici-bas, on ne peut appeler 
vi~rge une épouse. Mais, selon le mystère céleste 2, 

l'Eglise nous est présentée comme épouse, tout en 
restant vierge. On la dit épouse, parce que, par le Saint­
Esprit, elle est unie au Christ ; vierge, parce qu'elle 
demeure dans son intégrité sans corruption du péché. De 
ces noces, l'auteur est Dieu le Père; le témoin, l'Esprit­
Saint ; les serviteurs, ce sont les Anges : les porteurs 
d'invitations, les Apôtres. Et si tu t'enquiers de la splen­
deur spirituelle de ces uoces, tu la trouveras : c'est la 
chambre nuptiale du ciel, dont il est écrit: << Et lui, comme 
l'époux, sort de sa chambre nuptiale d. >> En ces noces, le 
chœur des vierges consacrée~ tient la première place 3 , 

lui dont nous lisons dans l'Ecriture : << On amènera au 
Roi des vierges à sa suite e. >> Ces noces ont leur cithare, 
leurs instruments, leurs cymbales, c'est-à-dire la cythare 
de la Loi, l'inEtrument des Prop!1ètes, les cymbales des 
Apôtres, ùont nous lisons dans l'Ecriture : << Louez-le sur 

trois premiers siècles, voh· J. C. Pr.UMPE, Mater Ecc/csia ('Vashington 19·:!3), 
p. 60, 64, etc. 

2. Caclt!Slc musterium est une expression qu'a!Icctionne Chromace (cf. S.l9, 
§ 1; 31, § 3). C'est l'économie du salut, le plan divin, le • mystère" au sens 
paulinien. Dans le tract. sm·lvlalthieu 1, 18 s., Chromace en donne une expres­
sion équivalente : caelesfe myslerium, oecultum et recondilwn a saeculis sacm­
mentum (éd. R. Étaix, RB, t. LXX [1960], p. 474). 

3. On sait en quel honneur étaient tenues les vierges consacrées, dans 
l'Église des Pè1·cs. 
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esse legimus : Laudate ewn in chordis et organo J. laudate 
eum in cymbalis benesonantibus t, 

3. Et iarn videamus ipsnm parabolam. Ad huiusmodi 
40 crgo nuptias Ft1ii sui, Puter primum Iudacorum popu· 

lum invitavit. Misit enim ad illos im~tos, mislt prophetas. 
Sed illi, inquit, noluerunt renire g. Misit iterum alios 
servos, plures prioribus, id est apostolos et evangclistas 
praedicatores, diccns ad cos : /te, inquit, d~c~te inritatis : 

45 Ecce prandium mewn parari. Tauri et saginata occisa 
< sunt >. Venite ad nuptias h. ln pranclio enim < mys­
terium > dominicac passionis ostcnditm·, in quo verus 
cibus vitae ct csca salutis aetcrnac < Christus> est. 
!pst'. est enim panis vivus de caclo descendons, et vitam 

50 clat huic mundo. Bene autem prandii commemoratio 
facta est; non cocnae, scd prandii (pranclium enim hora 
sexta cxhiberi consuevi'-) quia scxta bora erat cum 
Christus crucifixus est pro generis humani salute, ut 
noLis passionis suae caclestes escas et spiritales cpulas 

55 exhiherct 1. Tauros autem occisos proptr.r nuptias Filii 
sui, lustos et prophetas significat, qui occisi sunt a 
Iudaeis, quia vcnturum ac passurum in carne Dei Filium 
praedicabant. H.ectc autem iusti ct prophctae tauri 
appellati sunt, quia iniquitatem populi ludaeorum 

60 iustitiae cornibus vcntilabant. Saginata vero occisa, 
infante::; 2 illos in Bcthleem significant, qui ab I-Ierode 
occisi sunt, quia mori pro Christi nomine meruerunt. 

4. Cum ergo ad tantas ac tales nuptias venire ludaeo~ 
rum populus noluisset, misit rex ille servos suos ail 

65 exitus viarum, clicens : /te et quoscumque inreneritis, 
vocate eos ad nuptias. Exierunt, inquit, et collegerunt 

37 esse: est A 1! organo: ·na A 1!51 coettae: cencs A a. c01·r. \1531mmani: 
-ne A 1! salute : -tisA \161 significant : -cat A !\ 62 Christi : -sto A 

f. Ps. 150, 4·5 Il g. Matth. 22, 3 il b. Matth. 22, 9 

1. Sur ce passage, voir Introd., p. 76. 
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les cm·des et sur les instruments; louez-le sur les cymbales 
sonores r. >> 

3. Et maintenant, voyons la parabole elle-même. Aux 
noces de ~o~ Fils, ~on~, le Père invita en premier lieu 
le peuple ~mf; car 1! lUI envoya les justes, il lui envoya 
les prophetes. << Mms eux, dit l'évangile, refusèrent de 
vemr g. >> Il envoya de nouveau d'autres serviteurs, plus 
nombreux que les premiers, c'est-à-dire les Apôtres et 
le.s prédica~cu:s de l'évangile, en leur disant : << Allez, 
drtes aux InVItés : voici que j'ai préparé mon dîner; 
taureaux et bêtes grasses ont été égorgés. Venez aux 
no?es h. >> D?ns le .dî~er, c'est le mystère de la passion du 
Se1gne~r qm est stgmfié; à ce dîner, le véritable aliment 
d? la v:e et la nourri~ur~ du salut éternel, c'est le Christ. 
C es~, lm en effet le pal~ VIvant qui descend du ciel, et donne 
l~ v~e a~ mo~de. Et Il est fort juste d'avoir rappelé qu'il 
s agit dun dmer; non -pas d'un souper, mais d'un dîner 
- on sert, en effet, habituellement, le dîner à la sixième 
heur.e :-' car c'est à la sixième heure que le Christ fut 
crumfie pour le salut du genre humain afin de nous pré~ 

l ' j" , seut:r a unent céleste ct Je banquet spirituel de sa 
passw~ 1 • Par les taureaux égorgés pour les noces de 
so~ Fils, l',évangile désigne les justes et les prophètes 
qm furei?t cgorgés par les Juifs parce qu'ils annonçaient 
que le Ftls de Dieu devait venir et souffrir dans la chair 
C'est fort exactement que justes et prophètes son~ 
appelés taureaux : ils dispersaient en effet à tous vents 
avec les cornes de la justice l'iniquité du peuple juif. 
Quant aux bêtes grasses égorgées, elles désignent les 
en.fa_n~s 2 massa~rés par Hérode à Bethléem, et qui ont 
merite de mourrr pour le nom du Christ. 

4, ~ors donc que le peuple juif eut refusé de venir à 
ces SI grandes noces, le roi envoya ses serviteurs aux 
départs des chemins, en leur elisant : << Allez, et tous ceux 
que vous trouverez, conviez·les aux noces. Ils y allèrent, 

2. Infante.~ était l'appcllatirm traditionnelle des saints Innocents en 
Af.r~que, Espagne, Gaule ; cf. Introd., p. 87. Contrairement à Ambroise qui 
utthse le terme lnnocrmles, Chromace n'emploie que lrl/anles. 

Chromace d'Aquilée. I. 14 



210 CHROl\lACE D
1
AQUILJh;, 

quoscumque ilwenerunt, et impletae sunt nuptiae discum­
bentiwn 1• Quia ergo vcnire ad has nuptias Iuclaei nolue­
runt, invita tac sunt omnes gentes, ex quibus sumus nos, 

70 qui venimus ad gratiam Christi. Neque enim excusante 
populo Iudaeorum perirc poterat tantus paratus nuptia­
rum. Quapropter gratias 1nisericordiae ipsius agere 
debemus, quia inùignos nos ad talcs ac tantas nuptins 
inv.itavit.. Sed illud cavcrc, vel mctucre dcbemus, ne cum 

75 ingressus rex ad nuptias, videre coeperit discumhantes, 
dicat alicui nostrum quod in pracscnti lectionc lectum 
est : Amice, inquit, quomodo venisti, non habens vestent 
nuptialem J P Et iussit eum tolli manibus et pedibus. 
Vestis nuptialis gratia baptismi salutaris est 1, qune 

80 non nitore lanae, sed fidei candorc rcsplcndet. < ... > 
candidam cnim ct nivcam vcstcm Christi, quam consc* 
quimur pcr gratiam baptismi, dicentc apostolo : Qui 
in Christo baptizati estis, Christwn induistis k. I-Iuius­
modi ergo tunit::am nuptialcm ille non habct, qui gratiam 

85 baptismi, aut non acceperit, aut acceptam perdiderit. 
Qui talis invcntus fuerit, eiectus de convivio nuptiarum 
mittitur in tenehras extcriores. Unde, omni genere, 
vestem nuptialem quam aeccpimus per gratiam baptismi, 
per fidem Christi, integram et illibatam servare debemus, 

90 ut in Ecclesia spiritali convivio digni haheamur, et in 
futuro regni caelestis, cum sanctis et clectis Dei, partem 
habere mereamur. Amen. 

68 noluenmt : nolerunt A Il 74 cavcre : capere A Il 76 quod : quo A Il 
79 salntaris : salvatoris A )) 80 post rcsplcndct loc. lac. in A Il 81 quam : 
qna A Il 84 qui : quia A li 85 acccptam : acccpit aut 11 Il 87 mittitur: ct 
mitit A Il 91 caelestis : -sti A 

i. Matth. 22, 9v10 Il j. Matth. 22, 1211 le. Gal. 3, 27 
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et ils ramassèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, et la salle 
des noces fut remplie de convives i, >> Puis donc que les 
Juifs ont refusé de venir à ces noces, toutes les nations 
y ont été invitées ; nous en faisons partie, nous qui 
sommes venus à la grâce du Christ. Les excuses du peuple 
juif ne pouvaient en effet laisser perdre tous les prépa­
ratifs des noces. C'est pourquoi nous devons rendre grâce 
à sa miséricorde, de ce qu'il nous a invités nous, indignes, 
à de si grandes noces. Mais, prenons garde et même 
craignons que, à l'entrée du roi dans la salle des noces, 
quand il se mett1·a à inspecter les convives, il ne dise à 
quelqu'un d'entre nous cc qui a été lu dans la présente 
lecture : << Mon ami, comment es-tu venu sans avoir 
la robe nuptiale j ? >> Et il donna l'ordre de l'emporter 
par les mains et les pieds. La rohe nuptiale, c'est la grâce 
du baptême sauvcm· t, qui brille, non de l'éclat de la 
laine, mais de la blancheur éclatante de la foi, < ... > 
la robe du Christ, blanche comme neige, que nous rece­
vons par la grâce du baptême, puisque l'Apôtre dit : 
(l Vous qui avez été baptisés dans le Christ, vous avez 
revêtu le Christ 1'. >> Cette tunique nuptiale, celui-là ne 
la possède pas qui, ou bien n'a p8.s reçu la grâce du 
baptême, ou bien l'a perdue après l'avoir reçue. Qui sera 
trouvé tel sera rejeté du banquet des noces et chassé 
dans les ténèbres extérieures. Par conséquent, nous 
devons, par la foi au Christ, garder en tout intacte et 
sans souillure la robe nuptiale que nous avons reç':!e par 
la grâce du baptême, pour être dignes, dans l'Eglise, 
du banquet spirituel, et mériter plus tard d'avoir part 
au royaume des cieux avec les saints et les élus de Dieu. 
Amen. 

1. L'interprétation baptismale de la robe nuptiale est classiqne chez les 
Pères. 
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SERMO XI 

< De ea quae unxit pedes Domini > 

1. Praesens lectio retu1it evangelii quod cum D01ninus 
discumberet in convivio cum Lazare quem suscitnvit 
a mortuis, accepit, inquit, Maria, soror Lazari ac Marthae, 

5 libram unguenti pistici et unxit pedes lesu, ac capillis 
suis e.-:ctersit et domus tata impleta est ex adore unguenti a. 

Sancta ista Maria, ut multis locis legimus in evangelio, 
magna ac peculiari fide Christo complacuit. Superius cum 
fratrem suum mortuum fleret fccit et Dominum flere b ; 

10 movit enim ad pietatcm pietatis auctorem. Et licet 
suscitaturus esset Lazarum Dominus de morte, flevit 
tamen Maria fiente, ut et suam pietatem et Mariae 
meritum dcmonstraret. Sed quod flevit Dominus Laza­
rum pietatis est ; quod vero eum a mortuis suscitavit, 

15 virtutis est. In lacrimis Do mini sacrarnentum adsumptae 
carnis ostenditur ; in suscita ti one vero Lazari, divinitatis 
eius potentia declaratur 1• Su peri us ergo Maria a Domino 
lacrimas pietatis exegit; hic vero adfectum ci rea Do mi~ 
num suae devotionis ostendlt. Accepit enim libram un-

20 guenti pistici, et unxit pedes Domini et capillis suis 
tersit. Vidcte sanctac mulicris huius religiosam fidei 
devotionern 2 • Alii cum Domino discumbehant ; ha cc 

Recueil de Ripoll (A), fol. 90-91. 
Bréviaire de Ripoll (H), fol. 146 r-u. 

Titulo carenl AR 112 evangelii retulit tramp. R 114 inquit om. R !J Tllarte 
AR Il 5 libram : libm A R JI et om. R !1 ae : et A 9 mortuum om. R !1 et 
om. R jj14 mortuis : morte R jjt5 est om. H jjt7 eius om. n jjt8 pietatis 
Iacrimas transp. R Il hic : huic A IJ 21 tersit: extersil * R Il videtc : vide n Il 
sanctae om. A per homoeolel. 

a. ~n 12, 3 Il b. Cf. Jn 11, 33-35 
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SERMON 11 

< Sur la femme qui oignit 
les pieds du Seigneur > 

213 

1. La présente lecture vient de nous rapporter que, 
le Seigneur étant à table avec Lazare qu'il avait res­
suscité des morts, (( Marie, la sœur de Lazare et de 
Marthe, prit une livre d'un parfum de nard, en oignit 
les pieds de Jésus, et les essuya avec ses cheveux; et 
toute la maison fut remplie de l'odeur de ce parfum a. >> 

Sainte Marie, on le lit souvent dans l'évangile, plut beau­
coup au Christ par la grandeur extraordinaire de sa foi. 
Dans le passage qui précède, en pleurant la mort de son 
frère, elle fit pleurer aussi le Seigneur b ; car elle provoqua 
à la tendresse l'auteur de la tendresse. Et, bien qu'ii fût 
sur le point de ressusciter Lazare de la mort, le Seigneur 
pleura, alors que Marie pleurait, pour bien montrer à 
la fois sa propre tendresse ct le mérite de Marie. Que 
le Seigneur ait pleuré Lazare, c'est l'effet de sa ten­
drf!sse; qu'il l'ait ressuscité des morts, c'est l'effet de sa 
puissance. Les larmes du Seigneur nous montrent le 
mystère de la chair assumée ; la résurrection de Lazare 
met en lumière la puissance de sa divinité 1• Dans le 
passage qui précède, Marie a fait jaillir des yeux du 
Seigneur des larmes de tendresse, mais ici, elle montre 
son affection et sa piété à l'égard du Seigneur, en prenant 
une livre de parfum de nard, pour en oindre les pieds du 
Seigneur et ensuite les essuyer avec ses cheveux. Voyez 
la religieuse dévotion et la foi 2 de cette sainte femme. 

1. Ici comme dans le S. R, Chromace insiste suries deux natures du Christ. 
Il y reviendl'a plus loin. SL1r cette insistance, voir Introd., p. 63. 

2. Sur l'association jicle~-devnfio que nous retrouvons infra à propos de 
l'Église (plena jidei suae clevolio), voir Introd., p. 78. 
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Domini pedes ungebat. Alii cum Domino colloquia et 
verha miscebant ; hacc, tacita ficlc, capillis suis pedes 

25 eius tcrgcbat. Illi in honore vidchantur esse, haec in 
obsequio. Sed plus fuit Christo obsequium Mariac quam 
honor cliscumbentium. 

2. Denique, quid a-it Dominus de ilia, audivit in 
pracsenti lectione dilectio vestra. Amen, inquit, dico 

30 vobis, quoniam ubicumque praedicatum fuerit hoc eran­
gelium, in toto orbe, dicetur et quod haec fecit in memo­
riam eius c, Qualc crgo obsequium sanctae 1nulieris 
huius fuit, quod toto orbe praedicatum est, et quotidie 
praedicatur. Videte humilitatem sanctae feminac istius. 

35 Non statim caput Domini unxit, scd pedes, licet refe­
ratur quod postea caput Domini unxerit. Ante ergo 
pedes unxit, et sic caput. Sed a pedibus cocpit, ut ad 
ca put pervenire mereretur; quia qui se humiliat, sicut 
scriptum est, exaltabitur, et qui se exaltat hwniliabitur d. 

40 Humiliavit itaque se ut exaltaretur. 
Denique unctos pedes Domini non linteo sed capillis 

suis extersit, ut maius obsequium Domino exhiberet. 
In quo 1 tamen mngis roulier pedes Domini capillis 
suis tersit, < quam > ut suum caput de eius pedibus 

45 sanctificaret ? Sanctificavit cnim in se totum quicquid 
corpus Christi tangere potuit, qui fons sanctitatis est 2 • 

Malus ergo ohsequium detulit, ut maiorem gratiam mere­
retur, sicuti qui sitiens aquam fontis de alto currentem 
excipiat, ita sancta femina ista, de fonte sanctitatis 

26 Christo om. A Il 29 inquit om, A 1! 30 quoniam om. A IJ 31 orbe : 
mundo A (cum Vulg.) Il memoriam : -ria A Il 34 vidcte : et vide R 1) 
38 mcreretur pcrvenire lransp. R 1139 exaltahitnr: cxultabitur A Il exaltat : 
exultat A Il 44 ut suum : utrum A Il de om. n Il 4.8 currentem : torrente" R 

c. Matth. 26, 13 !1 d. ù·Iatth. 23, 12 

1. Je propose de donner un sens final à l'expression in qun (sens attesté 
dans Je Thes. ling. lat., 790, 57 s.). In quo magis lersif est alors une inten·o-
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Les autres étaient à table avec le Seigneur ; eJle, elle 
oignait les pieds du Seigneur. Les autres échangeaient 
avec le Seigneur paroles et propos ; elle, dans le silence 
de sa foi, elle essuyait ses pieds avec ses cheveux. Eux 
paraissaient à l'honneur, elle au service; mais le service 
rendu par Marie eut plus de prix aux yeux du Christ 
que la place honorable des convives. 

2. D'ailleurs, Votre Dilection vient d'entendre, duns 
la présente lecture, ee que dit le Seigneur à son sujet : 
<~En vérité, je vous le dis, partout où sera proclamé cet 
Evangile, dans le monde entier, on redira aussi à sa 
mémoire ce qu'elle vient de faire c. >) Quel fut donc le 
service rendu par cette sainte femme, pour qu'il ait été 
proclamé dans le monde entier, et qu'on le proclame 
chaque jour ! Voyez l'humilité de cette sainte femme. 
Elle n'a pas commencé par oindre la tête du Seigneur, 
mais ses pieds, quoiqu'il soit rapporté qu'ensuite, elle a 
oint la tête du Seigneur. Elle oint d'abord les pieds, puis 
la tête ; mais elle a commencé par les pieds, pour mériter 
d'en arriver à la tête: <<parce que qui s'abaisse >>, comme 
il est ·écrit, << sera élevé, et qui s'élève sera abaissé d. >> 

Elle s'est abaissée pour être élevée. 
De plus, après avoir oint les pieds du Seigneur, elle ne 

les a pas essuyés avec un linge, mais avec ses propres 
cheveux, pour mieux honorer le Seigneur. Mais dans quel 
dessein 1 cette femme s'est-elle servie de ses cheveux pour 
essuyer les pieds du Seigneur, si ce n'est pour sanctifier 
sa propre tête au contact des pieds du Christ ? Car elle 
a sanctifié en elle tout ce que le corps du Christ, qui est 
la source de sainteté z, a pu toucher. Ayant donc rendu 
un plus grand honneur au Christ, elle a mérité une grâce 
plus grande : comme l'assoiffé qui boit l'eau d'une source 
qui se précipite en cascade, ainsi, cette sainte femme a 

gatlon oratoire et non une énontlative dans laquelle magis serait employé 
comme superlatif (sens attesté dans le Thes.), mais à laquelle il serait diffi­
cile de relier le ut ... sancli[i.caret. 

2. Cf. 'l'met. VU (inédit) : tatius sanclilalis auclor et princeps Christus Do­
minus est; Ar.mnmsB, De Spir. Sancto, I, Pral. 7: meat us suo.ç fon:> ille divinus 
in corda gentiwn deriuauil, Inde est quod nunc fi-dei rare tolus mmulus humescit. 
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so gratiam amaenitatis excepit, ut fidei suae sitim extin­
gueret. 

3. Secundum allegoricam vero vci mysticam ratîonem, 
mulicr ista figuram Ecclesiae praefercbat, quae vere 
plenam fidei suae devotionem obtulit Christo. Haec 

55 itaqne accepit Iihram ungucnti pretiosi. In lihra, duo­
decim unciae continentur. Huiusmodi ergo mensuram 
unguenti pretiosi habet Ecclesia, quac duoclecim aposto­
lorum doctrinam 1 velut ungucntum pretiosum suscepit. 
Quid enim pretiosius apostolicae doctrinae, in qua fides 

60 Christi et caeh~stis regni gloria continetur ? Denique 
odore unguenti illius, tota domus J•epJeta refertur, quia 
totus mundus apostolica doctrina repletus est. ln uni­
rYersam enim terram, ut scriptum est, exiit sonus eorum 
et in fines arbis terrae verba eorum e. Recte autem un-

65 guentum pretiosum diversas in se habet aromatum 
species, quibus fragrat, quia et apostolica doctrina 
habet diversas gratins spiritales, quibus fragrantiam 
sui odoris ostendit. Nec mirum sane si apostolicam doc­
trinam unguentum pretiosum significet, cum nomen 

70 quoque Domini ac Salvatoris nostri huiusmodi vocabulo 
nuncupari legamus. Sic enim dictum de eo a Salomone 
legimus ex persona Ecclesiae Unguentnm, inquit, 
exinanitum nomen tuum r. Scd non sine causa unguentum 
exinanitum nomen Domini nuncupatur. Unguentum 

75 enim, ut scit dilectio vestra, quamdiu intra vas conti­
netur, virtutem odoris sui intra se retlnet. Cum autem 
diffundi vel exinaniri coepit, tune fragrantiam odoris 
sui longe lateque diffundit •. Ita Dominus ac Solvator 

50 excepit : accepit A Il 57 habet : hahcbat A If qnae : quia A Il 
58 pretiosum: -slssimum"' R Il 61 odore: hodor A Il 64 unguentum suppl. 
in margirte Ja m. R Il 6() fragrat : flarat A fraglat R 1! quia et : ita A Il 
67 fragr~ntiam : flarantia A fraglantiam R /J 68 ostendit: ostendat H 
apostolicam doctrinam :-ca -na A IJ 69 signîficct: -cetur A Il 75 intra: fucrit 
praem. _R Il vas : quo add. R Il 76 virtutcm : etium praem. R Il 77 diffundl : 
difiudi A IJ exinanil'i :-re A fragrantiam: flagranliam A fraglantiamR 
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bu à la source de sninteté une grâce pleine de charme, 
pour étancher la soif de sa foi. 

3. Mais, au~sens allégorique ou mystique, cette femme 
préfigurait l'Eglise, qui a offert au Christ la dévotion 
pleine ct totale de sa foi. Marie, en effet, prit une livre de 
pnrfum précieux ; or, dans une livre, il y a douze çmces. 
C'est donc la mesure du parfum que possède l'Eglise, 
qui a reçu, comme un parfum précieux, l'enseignement 
des douze Apôtres 1 . Quoi, en effet, de plus précieux que 
l'enseignement des Apôtres, qui contient la foi au Christ 
et la gloire du royaume des cieux ? De plus, on rapporte 
que toute la maison fut remplie de l'odeur de ce parfum: 
parce que le monrlc entier a été rempli de l'enseigne­
ment des Apôtres. <<Car, par toute la terre >>, comme il est 
écrit, {( se répandit leur voix, et jusqu'aux confins du 
monde leurs paroles e. >> Et c'est à juste titre que ce 
parfum précieux comprend diverses espèces d'aromates 
qui lui donnent son odeur, car l'enseignement des Apôtres 
comporte, lui aussi, différentes grâces spirituelles, par 
lesquelles ii répand son parfum odorant. Et rien d'éton­
nnnt, certes, si le parfum précieux signifie l'enseignement 
des Apôtres, puisque nous lisons que le nom de notre 
Seigneur et Sauveur s'exprime aussi par ce mot. Nous 
lisons, en effet, cette parole que Salomon, tenant le rôle 
de l'Église, prononce à son sujet : <<Ton nom est un par­
fum répandu r. >> Ce n'est pas sans raison que le nom 
du Seigneur est appelé << parfum répandu >>. Un parfum, 
comme le sait Votre Dilection, tant qu'il est conservé 
à l'intérieur de son flacon, garde en lui la force de son 
odeur; mais) dès qu'on le verse ou le vide, alors, il répand 
son parfum odorant en long et en large 2• Ainsi, notre 

e. Ps. 18, 5 1! f. Cnnt. 1, 2 

1. Sur la doctrina apoûoTomm, cf. Jntrod., p. 70-71. 
2. Cf. A~ml!o!SE, De Spi1·. Suncto, 1, 8, 95 : Nam sic11f incl11.mm in ua.~e 

aliquo Wlguentum collibet odorem suum ... cum uero de /Jase il/o, quo c/uude­
batur, ungurnlum fueril ( f{l!Sllm, longe laleque diffandilur ; voir aussi De uirA 
ginitate, Xl, 64. 
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noster, cum esset in caelo rcgnans cum Patre, ignorabatur 
80 a mundo, nesciebatur a saeculo. Cum autcm se, causa 

salutis nostrae, exinanire dignatus est, ut de caelo 
descendons humanum corpus acciperet, tune suavitatem 
ac fragrantiam no minis sui toto orbe diffudit 1 • Hoc 
unguentum est de quo dicitur a prophetn in psalmo : 

85 Sicut unguentum in capite quod descendit in barbam, in 
bm·bam illius Aaron, quod descendit in oram vestimenti 
eius g. Hoc ergo unguentum de capite ad barbam Aaron 
descendit et inde ad oram vestimenti eius, id est ad 
omne corpus Ecclcsiae. 

go 4. Sed redcamus ad ordinem. In libra ergo unguenti 
illius pistici vel pretiosi, doctrina apostolica monstrabatur 
quam Ecclesia accepit. Neque cnim aliter ad Christum 
venire Ecclesia nisi per doctrinam apostolicam potuisset. 
Sed vide mystcrium fidei in muliere ilia praeostensum. 

95 Non statim caput Domini unxit, sed pedes. In pedihus 
Christi sacramentum incarnationis eius ostcnditm·, qua 
novissimo tempore ex virginc nasci digna tus est. In capite 
vero divinitatis eius gloria demonstratur, in qua ante 
omnia tempora de Patre processit. Ante ergo Ecclesia 

100 ad pedes Do mini venit, et sic ad ca put, quia nisi incar­
nationem Christi ex virgine didicisset, numquam divini­
tatis eius gloriam, quae de Patre est, cognoscere potuisset. 
Et ideo scriptum legimus de agno qui in mysterio Christi 
offerebatur in lege : Caput cum pedibus simul edetis h, id 

105 est utrumque de Christo credamus, quia Deus et homo 
est. Deus de Patre, homo ex virgine. In capite enim, ut 
diximus, divinitas eius qnae de Patre est significatur; 
in pedibus vero incarnatio eius quae ex virgine est :1. 

79 caelo : caclum R 1! 81 ut : ct A Il 83 fragrantiam : flarant!am A fra­
glanliam R Il R5 in bnrbam2 om. R Il 86 oram : ora A Il 92 acccpit Ecclesia 
tramp. R Il 96 qua : quia A 1199 tempora suppl. Pl m. in margineR om. A Il 
103 idco : idcirco R Il mysterio : ministcrio R lf107 divinitas : -tatis A 

g. ps. 132, 2 Il h. Ex. 12, 9 
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Seigneur et Sauveur, alors qu'il régnait au ciel avec le 
Père, était-il ignoré du monde, inconnu ici-bas. Mais, 
lorsque, pour notre salut, il a daigné s'abaisser en descen­
dant du ciel pour prendre un corps humain, alors, il a 
répandu dans le monde la douceur et le parfum de son 
nom 1 • Cet onguent est celui dont parle le prophète dans 
le psaume : << C'est comme un onguent sur la tête, qui 
descend sur la barbe, sur la barbe du grand Aaron, qui 
descend sur le bord de son vêtement g. >} Voilà donc cet 
onguent qui est descendu de la tête sur la barbe d'Aaron, 
et, de là, sur le borel de son vêtement, c'est-à-dire sur tout 
le corps de l'Église. 

4. Mais revenons au sujet. Dans la livre de parfum de 
nard, ou de parfum r.récieux, était signifié l'enseignement 
des Apôtres, que l'Église a reçu. Car l'Église n'eût pu 
venir au Christ autrement que par l'enseignement des 
Apôtres. Mais vois le mystère de la foi manifesté d'avance 
en cette femme. Elle n'a pas commencé par oindre la 
tête du Seigneur, mais ses pieds. Les pieds du Christ 
désignent le mystère de son incarnation, par laquelle il 
a daigné naître d'une vierge, en ces temps qui sont les 
derniers ; la tête, au contraire, désigne la gloire de sa 
divinité, gloire dan~ laquelle il est sorti du Père de toute 
éternité. Donc, l'Eglise vient d'abord aux pieds du 
Christ, puis ainsi à sa tête, parce que, si elle n'avait pas 
appris qu'il s'était incarné d'une vierge, elle n'aurait 
jamais pu connaître la gloire de sa divinité, qui vient du 
Père. Et c'est pourquoi nous lisons à propos de l'Agneau 
que l'on offrait, sous la Loi, en figure du mystère du 
Christ : << Vous mangerez en même temps la tête et les 
pieds h >>, ce qui signifie que nous devons croire ces deux 
choses du Christ : qu'il est Dieu et qu'il est homme; 
Dieu sorti du Père, homme né d'une vierge. Ainsi que 
nous venons de Je dire, la tête signifie sa divinité qui 
procède du Père; les pieds, son incarnation d'une vierge 2• 

1. Cf. Al\tnROlSE, De virginifa.le, Xl, 63. 
2. Cette intcrprélution de la tête et des pieds de l'agneau pascal sc trouve 

déjà dans l'homélie pascale inspirée d'Hippolyte, éd. Nautin, SC 27, p. 82-
83. Elle reparait chez GAUDENCE DE BRESCIA, .~ermo 2 (PL 20, 856 B). 
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Alioquin salvi esse non possumus, nisi utrumque de 
110 Christo crcdamus. Unde aliquanti haeretici qui Christum 

hominem solummodo confitentur, dencgrsta eius divi­
nitate, ut Fotinus I, pedes quidem tenent sed caput 
non habent, quia caput fidei amiserunt. Nos autem 
rectc in Christo utrumque tenemus, quia utrumque 

115 confltemur. Tenemus pedes, quia incarnationem eius 
ex virgine credimus. Tcncmus et caput, quia divinitntem 
eius de Patre confitemur. 

5. In capillis autem de quibus mulier pcdcs Domini 
tersit populus Ecclesiae ostenditur, quia incarnationem 

120 Christi et doctrinam apostolicam venerntur 2 • Hi autem 
capilli sunt de quibus dictum ad Ecclr.sinm lcgimus in 
Canticis Canticorum : Capillatura tua sicut greges capra~ 
rum quae revelatae sunt de Galaad 1. Recto autem capillis 
populi Ecclesiac signiJîcantur, quia sicuti capilli magnum 

125 orn::~.mentum sunt mulierihus, ita populi credentes ornant 
Ecclesiam Christi. Possumus autem in capillis ctiam 
virtutes nnimae significatas agnoscere 3 ; in unguento 
vero prctioso, opera misericordiae. Si ergo opus miseri­
cordiae ac pietatis in nobis sit, sic est quasi unguento 

130 prctioso pedes Domini ungnmus. Unde cum pnuperi 
rniscricordinm facimus, Domini perles ungimus qui ait : 
Quamdiu uni ex minimis meis fecistis, mihi fecistis J. Si 

109 salvi: salve A !1112ut Potlnnsom. R !1114-in om.A llt16crcdimus: 
eonntcmur R 11117 de Patrc: quac de Patre est R 11120 doctrlnam apostoli­
cam : -na -ca A !1 autcm om. R 11121 in : de A Il 123 revela tac : -ta A Il 
Cialaad : Galaat A Il capillis: -IH A 11124 sicuti : sicut R !1128 opera : opcrac 
A pretiosa• waem. R llt30 pauperi: -ris A 11131 unglmus: re!ovctur cnim 
Christus in pau pere add. R llt32 meis : istis R 

i. Gant. 6, 4 Il j. Matth. 25, 40 

1. Voici cc qu'écrit Chromace à propos de J'hérésie photinicnnc dans le 
tract. L (inédit): doctores haeresum •.• qui pravi.~ inferprelafionibu.~ sensum divi­
narum scriplurarum cnrrumpenles, aeternilatem ac veram ((ÎIJinilalem uniuenili 
Filii Dçi, sacrilego ore blasphemant, dum eum aut ex .Maria primum coepisse 
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Nous ne pouvons être sauvés qu'en croyant ces deux 
choses du Christ. Par conséquent, un certain nombre 
d'hérétiques, qui confessent seulemént rhumanité du 
Christ, mais nient sa divinité, Photin 1 par exemple, 
tiennent ses pieds, mais ne possèdent pas sa tête, parce 
qu'ils ont perdu le chef de la foi. Nous, au contraire, 
nous tenons comme il convient ces deux choses dans le 
Christ, parce que nous confessons les deux. Nous tenons 
ses pieds en croyant qu'il s'est incarné d'une vierge; 
nous tenons aussi sa tête en confessant sa divinité qui 
procède du Père. 

5. Quant aux cheveux avec lesquels la femme e~ssuya 
les pieds du Seigneur, ils désignent le peuple de l'Eglise, 
lui qui vénère l'incarnation du Seigneur et l'enseignement 
des Apôtres 2 • Ces cheveux sont ceux dont nous )isons, 
dans le Cantique des Cantiques, qu'il est dit à l'Eglise : 
{( Ta chevelure est comme les troupeaux de chèvres qui 
se sont montrés sur les pentes de Galaad i. >> C'est~ à bon 
droit que les cheveux signifient les peuples de l'Eglise : 
de même, en effet, que les cheveux sont la grande parure 
des fe!nmes, ainsi, les peuples croyants sont-ils l'ornement 
de l'Eglise du Christ. Mais nous pouvons aussi recon­
naître dans les cheveux la figure des vertus de l'âme a, 
et, dans le parfum précieux, les œuvres précieuses de 
miséricorde. Si donc nous faisons œuvre de miséricorde et 
de bonté, c'est comme si nous oignions les pieds du Sei­
gneur avec un parfum précieux. Par conséquent, lorsque 
nous faisons la charité au pauvre, nous oignons les pieds 
du Seigneur qui a dit : {( Toutes les fois que vous l'avez 
fait à l'un de ces petits qui m'appartiennent, c'est à moi 
que vous l'avez fait J. >>De plus, s'il y a en nous les vertus 

.mcrilega mente prae.mmunl, ut Rbi}OII el Plwtinu.~ (suit l'hél·ésie d'Arius). Voir 
aussi la définition qu'en donne Ru fin dam B.1:p. SymbJli, B7 (CCL 20, p. 172~ 
173). Sur la survivanre d:.B dJ:!lrin::s plntinien11::3 en Illyrie, cf. lntrod., 
p. 55. Üii trouvera un excdlcnt exposé sur Pilotin dan:. M. SDto:"'IETl'I, Stwli 
sull'...triancsimo, p. 135 s. 

2. Cf. Introd., p. 71. 
3. Môntc symholi.sm~ de la chevelure chez A;o.mnoiSE, De Spir. Sancfo, II, 

Prol., 15. 
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virtutes quoque animae in nobis sint, sic est quasi 
capillis nostris poeles Domini extcrgamus. Hcficitur enim 

135 ct rccreatur Christus m omni virtute animae nostrae 1, 

in omni studio fidei, in omm opere iustitiac, miscri­
cordiae et pictatis, quw ipso auctor ct institutor est 
omnis boni operis. 

SERMO XII 

< Super Epistolam ad Romanos > 

1. Beatus apostolus Paulus, m cpistola quam ad 
Romanos scripsit, hoc disputat, hoc ostendit, ut audivit 
dilectio vcstra, quia non solum propter Iudaeos, sed et 

5 propter gentes, Filius Dei incarnatus ex virgine sit 2• 

Hoc et < lex > futurum praedixcrat, hoc et pro­
phetae 3 praenuntiavcrant. Ncque enim fas erat, ut 
proptcr unam tantum gentem salvandam, Filius Dei 
de caelo desccnderet, qui omnes gentes creavit. Delatum 

10 est primum quidem Iudacis merito patriarcharum, ex 
quorum genere descenclebant. Sed quia oblatum sibi 

135 in omni virtute animac nostrae om. A per lwmoeotel. II13G iustiliae 
om. H Il 13ï institutor : restitutor A Il 138 omnis : in omni A Il opcris : 
qni cum Patre et Spiritu sancto vivit et regnat add. R 

Recueil de Ripoll (A), fol. 91-92 v. 

l'ilulus deesl in A Il 6 lex coni. restilui Il praedixerat : -raut A 

1. Cf. Introd., p. 81. PAùf.l:-l DE Nor.E s'exprime de façon analogue : ope­
ribus enim pietalis et misericordiae el ungilur elfenemtw· el pascilur Cltl'istus 
(Epist. 23, 34). Les expressions opera iuslitiae, misericordiae, pielalis sont, 
en fait, trois synonymes qui désignent les œuvres de charité. Opera iustifiae 
a déjà ce sens chez Cyprien ; on le retrouve avec le même sens chez Lac tance, 
Ambro~se, Paulin de -Nole, Augustin ; cf, H. PÉTRÉ, Caritas, p. 216·250. 
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de l'âme, c'est comme si nous essuyions de nos cheveux 
les pieds du Christ. Car le Christ est nourri ct réconforté 
par toute vertu de notre âme 1 : par tout le zèle de notre 
foi, par toute œuvre de justice, de misôricorclc et de 
bonté, lui, le principe et l'auteur de toute bonne œuvre. 

SERMON 12 

< Sur l'Épître aux Romains > 

1. Comme vient de l'entendre Votre Dilection, le bien­
heureux apôtre Paul, dans l'épître qu'il a écrite aux 
Romains, montre et établit que ce n'est pas seulement 
pour les Juifs, mais aussi pour les païens, que le Fils de 
Dieu s'est incarné d'une vierge 2• Ceci, la Loi l'avait prédit, 
et les Prophètes 3 l'avaient annoncé d'avance. Il ne conve­
nait pas, en effet, que le Fils de Dieu descendît du ciel 
pour ne sauver qu'une seule nation, lui qui les a toutes 
créées. Certes, le salut fut d'abord offert aux Juifs, en 
considération des patriarches, de la race desquels ils 
descendaient. l'viais, puisqu'ils ont repoussé le don de la 

Cyprien, • quand il use de l'expression opera iu.~liliae ou d'expressions syno­
nymes pour désigner l'aumône, y voit surtout une œuvre qui • justifie • 
l'homme, lui confère la • justice"· De même pour Ambroise : misericordia 
quidem iusliliae porlio est, ut si velis donare paupei'Îbus, haec misericordia ius­
litia est (Exp. ps. 118, VIII, 22), texte cité par H. PÉTHÉ, p. 248. D'après 
le même auteur, l'expression opera pietatis est moins usuelle que opem mise­
J•icordiae. Sur une acception plus large de opera iusliliae chez Chromace, voir 
S. 6, p. 181, n. 1; 12, p. 229, n. 1. 

2. La référence est assez vague. Cependant, comme par la suite ChJ•omaee 
commentera Romains 14, 2, il ne peut guère s'agit• que de Romains 15, 7-12 
oü Paul envisage le cas des «circoncis" ct des • païens "· La lecture de la 
synaxe comprenait donc les deux chapitres 14 et 15 de l'épître aux Romains. 

3, Lex el proplwlae désignent tout l'Ancien Testament. L'expression est 
d'origine biblique, cf. iHafth. 7, 12. Elle se retrouve chez tous les auteurs 
chrétiens. Sur le thème de l'annonce prophétique par l'Ancien Testament 
de la venue du Christ et de son mystère. voir supra. p. 125, note 1. 
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munus tantae gratiae respuerunt, diversis gentibus ac 
nationibus, salus ipsa donata est, diccnte Paulo apos­
tolo ad Iudaeos : Vobis, inquit, primum op'Jrtebat 

15 adnunciare verbum Dei, sed quia indignas ros iudicastis 
viü~e aeternae, ecce conrertimus nos ad gentes a. 

2. Adventus ergo Christi salus omnium gentiurn facta 
est, et totius generis humani rcdemptio. Ipsc enim nos 
redcmit, qui creavit. Ipso salvavit, qui fecit. Denique 

20 nec sine causa redempti potius a Christo dicimur quam 
empti, dicente apostolo de eo : Qui redemit nos, inquit, 
sanguine sua b. Non dixit • emit' sed redemit; quia quod 
rcdimitur proprium est, quod autem emitur alienum. 
Ut puta : si quis agrum vel servum comparet, quem 

25 ante non habuit, cmcre dicitur. Si autem eum comparet 
quem habuit et amisit, non emere, sed redimere dicitur, 
quia suum redimit, et eurn redimit quem habuerat. 
Unde Romani qui de captivitate barbarica, dato prctio, 
JiLerantur, non empti, sed redempti dicuntur 1 • 

30 3. Quia ergo et homo Christi opus fucrat (ab ipso 
enim iuxta voluntatem Patris in exordio mundi figurntus 
est homo) recte homo redemptus potius quam emptus a 
Christo monstratur, quia eum redemit qui su us fuerat, et 
quem ipse creaverat. Tncurrcrat cnim homo dudum domi-

35 nationem diaboli, vcluti barbnricam captivitatem, ut rece­
dens a Domino origina1i inimici fraude caperctur. Sed 
propterea redempti sumus sanguine Christi, propterca de 
captivitate diaboli liberati, ut ad originalem Dominum 
rediremus, a quo iam rccedere non debemus, ne iterum 

25 cum comparet : comparct eum A a. corr. Il 27 rcdimit : -met (bis) 
A Il qucm : quod A 11 30 et : haec A Il 31 iuxla : iusta A Il 32 rcdemptus : 
rectus A lj33 redemit: rcdimet A 1! 34 dudtttn dominationr:m: dmn tcmpta­
tionem A !1 85 veluti barburicam : vcl ut abarbaricam (ex lilleris male 
compacti.~) A Il 35 Cod. A interpmtg. a domino. Oâginali inimici \1 37 san­
guine : -nem A 

n. Act. 13, 46 1) b. Citation de mémoire. Cf. Rom. 5, 9; Eph. 1, 7; 
Col, 1. 14 
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gl'âce si grande qui leur était offerte, le salut fut donné 
aux différentes races et nations, comme le dit l'apôtre 
Paul aux Juifs:<< Il fallait vous annoncer d'abord à vous 
la parole de Dieu; mnis, puisque vous vous êtes vous­
mêmes jugés indignes de la vie éternelle, voici que nous 
nous tournons vers les païens a. >> 

2. Donc, la venue du Christ est devenue le salut de 
toutes les nations ct la rédemption du genre humain tout 
entier. Celui en effet qui nous a rachetés, c'est celui qui 
nous a créés; celui qui nous a sauvés, c'est celui qui nous 
a faits. D'aîJleurs, cc n'est pas sans raison qu'on dit que 
nous avons été rachetés plutôt qu'achetés par le Christ, 
puisque l'Apôtre dit de lui : << Celui qui nous a rachetés 
de son sang b. )} Il n'a pas dit: achetés, mais : <<rachetés)>, 
car on ne rachète que ce qui nous appartient, alors qu'on 
acquiert ce qui appartient à autrui. Par exemple : si on 
se procure un champ ou un esclave que l'on ne possédait 
pas auparavant, on dit qu'on l'acquiert; si, au contraire, 
on sc procure ce que l'on possédait, mais que l'on a perdu, 
on ne dit pas qu'on acquiert, mais qu'on rachète son 
bien ou l'esclave que l'on a déjà possédé. C'est pourquoi 
l'on dit qu'ils sont, non pas acquis, mais rachetés de la 
captivité des Barbares, les Romains qui sont libérés sur 
versement d'une rnnçon 1. 

3. Puis donc que l'homme était l'œuvre du Christ -
car, selon la volonté du Père, au début du monde, l'homme 
fut formé à l'image du Christ- l'homme est à bon droit 
présenté plutôt comme racheté que comme acquis par le 
Christ, car ce dernier a racheté celui qui lui avait appar· 
tenu, et qu'il avait lui-même crôé. Jadis, en effet, l'homme 
était tombé sous l'esclavage du diable, comme sous la 
captivité des barhai·cs; il avait ahandonné son premier 
maître et avait été fait prisonnier par la ruse de l'ennemi. 
Si donc nous avons été rachetés par le sang du Christ 
et si nous avons été délivrés de la captivité du diable, 
c'est pour faire retour à notre premier maître; ct désor-

1. On notera la mention des barbares. Les dernières années de J'épiscopat 
de Chromace furent particulièrement troublées; cf. Introd., p. 50-51. 

Cltromace d"Aquilée. I. 15 
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40 captivitatem diaholi incurramus, et minime iam lîberari 
mercamur. Non enim parvum pretium est, quod pro 
redemptione nostra Filius Dei offerre dignatus est, id est 
sacrosauctum suum sanguincm. Si vilem tantac rcdcmp~ 
tionis gratiam faciamus, nos ipsos decipimus. Ncque 

,15 enim adhuc Filius Dei crucifigendus pro noLis est, ut 
expectemus aliam rcdemptioncm. Hinc est ergo quod 
apostolus hortatur nos, dicens in pracsenti lcctione, ut 
tantae redemptionis gratiam prae oculls habcntcs, auctori 
redcmptionis ac sallltis nostrae fidelitcr parcamus. 

50 4. Nunc ilium videamus quod idem apostolus, in supe~ 
riori parte, profundo ac spiritali sensu proposuit, in quo 
ait: Alius est qui credit manducare omnia. Qui autem in (ir­
mus est, olera manducet c, Non parva questio est in ipsis 
dictis apostoli. Sed vidcamus si, adiuvante Deo, aliqua 

55 inde vel ex parte explanare possimus. Non hic de infir~ 
1nitate carnis vcl sanitate corporis apostolus loquitur ; 
sed de infirmitate mentis et animae sanitate. Ilia enim 
infirmitas est vera ubi mens peccatis aegrotat; et illa 
vera sanitas, ubi anima nulla valitucline peccati lan-

60 guescit. Cupiditas, avaritia : languores < sunt > ani­
mue. Libido illicitae concupiscentiae infirmitas mentis 
est. Furor, iracundia, vanitas, invidia, ct cetera vitia, 
languores animae sunt et vulncra mentis, quae adducunt 
animam usque ad periculum salutis et mortem peccati. 

65 Qui itaque in huiusmodi peccatis aegrotat, etiam si 
cm·porc sanus sit, totus aegTotat. Qui aeg1·otat mente, 
aegrotat animo. Qui vero ab his vitiis ali en us est, etiam si 
cm·porc acgrotat, mente sanissimus est, quia sanitatem 
magis mentis quam eorporis Deus desiderat. 

70 5. Vis saire ita esse ? Eleazarus 1 ille pauper, ut 

42 ofTen·e : -rri A 1! 43 sacrosanclum : saenun sanctum ex corr. sacrum 
sanguinem sanctum suum A \1 si vilem : similem A Il 48 tantae : antae A Il 
53 mandncct : -cat A li 58 vera : vct•e A l\ 59 lani!:uescit : -scet A 1\ 65 in 
sup. lin. 1a m. A 1166 qui acgrotat :qui ergo egt·otat A a. corr. Il ü9 mentis: 
vitiis A Il 70 Eleazarus prius scl'ips. sed postea E ete el'asil (=Lazarus) 
et sic poslea (76) 
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mais, nous ne le devons plus quitter, afin de ne plus re­
tomber dans la captivité du diable, sans pouvoir mériter 
désormais la délivrance. Il n'est pas mince, en effet, le 
prix que, pour notre rédemption, le Fils de Dieu daigne 
offrir, c'est-à-dire son sang sacré. Si nous estimons la 
grâce d'une telle rédemption à vil prix, nous nous trom­
pons nous-mêmes. Car le Fils de Dieu ne doit plus être 
crucifié de nouveau pour nous; nous n'avons pas d'autre 
t·édemption à attendre. De là vient que l'Apôtre, dans 
la présente lecture, nous exhorte à avoir devant les yeux 
la grâce d'une telle rédemption et à obéir fidèlement 
à l'auteur de notre rédemption et de notre salut. 

4. Voyons maintenant ce que ce même Apôtre, un peu 
plus haut, nous a proposé en un sens profond et spirituel, 
là où il dit: <<Tel croit pouvoir manger de tout; mais que 
celui qui est faible ne mange que des légumes c. >>Ce n'est 
pas une petite question que posent ces paroles de l'Apôtre. 
Voyons donc si, avec l'aide de Dieu, nous pouvons en donner 
une explication partielle. L'Apôtre ne parle là ni de maladie 
de la chair, ni de santé du corps, mais de maladie de l'esprit 
et de &anté de l'âme. Il y a vraie maladie lorsque l'âme 
est malade de ses péchés; et il y a vraie santé lorsque aucune 
maladie du péché n'affaiblit l'âme. Cupidité, avarice, voilà 
des maladies de l'âme; désirs illicites de la concupiscence, 
voilà une maladie de l'âme. Fureur, colère, vanité, envie 
et autres vices, voilà des maladies de l'âme, des ulcères de 
l'esprit, qui amènent l'âme à mettre son salut en danger, 
et la conduisent à la mort du péché. Ainsi, celui que de 
tels péchés rendent malade, même si son corps est en l)onne 
santé, est malade tout entier. Celui dont l'esprit est 
malade a la volonté malade. Celui qui, au contraire, est 
étranger à ces vices, jouit de la pleine santé de l'esprit, 
même si son corps est malade, parce que Dieu désire hien 
davantage la santé de notre esprit que de notre corps. 

5. En veux-tu la preuve ? Le pauvre Lazare \ comme 

c. Rom. 14, 2 

1. Le texte de Luc en u~age à Aqnilée avait vt'..'lisembktblement la leçon 
Eleuzaru.~. 
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legimus in evangelio, semper infirmus corpore fuit 
usque ad mortem d, Plcnus erat enim vulneribus, sed 
mente sanissîmus erat, quia nulla pcccati valitudinc 
aegrotabat. Deniqne, cum morcrctur, susceptus ab 

75 angelis est, et ductus in sinu Abrahae. Econtra dives 
ille, ad cuius ianuam Eleazarus pauper iacebat, corporc 
quidem sanus erat, sed mente totus infirmus, quia 
gravi peccato valitudine aegrotahn.t. Hahebat ctiam ipsc 
febres concupiscentiae, fcbres avaritiae, et multa vul-

80 nera peccatorum. Et ideo statim ut mortnus est, ductus 
est ad locum tormentorum. 0 beatam Elcazari infirmi­
tatem et infelicem divitis sanitatem! Ille ad refrigerium 
ducitur, hic ad poenam. Ille ad regnnm aeternum, hic ad 
supplicium sempitcrnum. Hoc autcm idcirco adtulimus, 

85 ut sciamus magis sanitatem animac quam corporis neces~ 
sariam. Quia infh·mitas corporis non impedit animac ad 
salutem ; infirmitas antem animae, si non curatur bonis 
operibus, aliena elTicitur cum corporc a salutc. Bona 
quidem et optahilis sanitas corporis est, serl potior est 

90 sanitas mentis, quae salutcm ctiam corporis praestat ; 
quia sanitas animae salus est cm·poris. Quantum interest 
inter sanitatem corporis et animae, rebus ipsis ostendi­
tur. Corpus medicina terrcna cnratur ; anima, medicina 
caclesti. Corpus fomento olci cm·atur ad sanitatem; 

D5 anima a divinis sermonibus rccrcatur ad salutcm. 
6. Sed iam ad dictum apostolicum redeamus, quo 

ait : Alius est qui credit manducare omnia ; qui autem 
infirmus est, olera manducet e. Qui ergo sanus in fide est, 
sanus < in > scientia, sanus in pracccptis caelestibus, 

100 sanus in opcribus iustitiac I, sine duhio omnia qu<l.e 

73 quia nnlla bis scrip.ç. A 1! 7fl avat'iliae : avaricia A Il 82 infcliccm : 
~cls A Il sanilatcm : ~te A !1 88 a salule : acl salutcm A IJ 8fl optabilis : 
ohlalis A JI 98 manducet : ~cat A 

d. çr. Le 16, 20 s. Il e. Rom. H,, 2 
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nous le lisons dans l'évangile, eut toujours, jusqu'à sa 
mort, le corps malade ct. Il était plein d'ulcères ; mais son 
esprit était en parfaite santé, parce qu'il ne souffrait 
d'aucune maladie du péché. Aussi, lorsqu'il mourut, 
fut~ilreçu par les anges, et conduit dans le sein d'Abra­
ham. Au contraire, le riche, à la porte duquel gisait 
Lazare, était bien en bonne santé du corps ; mais son 
esprit était tout à fait malade, parce qu'il souffrait de 
la maladie du péché grave. Il avait même la fièvre de la 
concupiscence, la fièvre de l'avarice, et bien d'autres 
ulcères du péché. C'est pourquoi, aussitôt mort, fut~il 
conduit au lieu des tourments. 0 bienheureuse maladie 
de Lazare! malheureuse santé du riche! L'un est conduit 
au lieu de rcfraîchissement, l'autre au châtiment; l'un 
au royaume éternel, l'autre au supplice sans fin. Nous 
avons cité cet exemple pour que vous sachiez que la santé 
de l'âme est plus nécessaire que celle du corps. Car la 
maladie du corps n'est pas, pour l'âme, un obstacle 
au salut, tandis que l'âme malade, si le remède des 
bonnes œuvres ne la guérit, demeure, avec le corps, 
étrangère au salut. Certes, la santé du corps est un bien 
souhaitable; mais préférable est la santé de l'esprit qui 
procure le salut même du corps : car la santé de J'âme 
est le salut du corps. Le traitement lui~même montre 
quelle différence il y a entre la santé de l'âme et celle du 
corps. On soigne le corps avec des remèdes de cette terre, 
l'âme, avec des remèdes du ciel. Pour le guérir, on soigne 
le corps avec de l'huile adoucissante; râme, ce sont les 
paroles de Dieu qui lui redOnnent des forces. 

6. Mais revenons maintenant à la parole de l'Apôtre : 
<< Tel croit pouvoir manger de tout; mais que celui qui 
est faible ne mange que des légumes e. >> Celui donc qui, 
dans la foi, dans la science, dans les préceptes célestes, 
dans les œuvres de justice 1, jouit d'une bonne santé, 
sans aucun doute, celui~là mange spirituellement tous 

1. !!tant donné le parallélisme in praeceplis caelcslibus, in operibus iusli­
liae, il faut entendre par cette dernière expression l'agir vertueux, ct non 
les seules œuvres de. charité (cf. S. 6, p. 181, n. 1). ... 
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legis ac fidei sunt spiritaliter manducat 1 • Audit legern, 
manducat legcm, quia doctrina legis esca est animae. 
Audit prophetas, mandncat de prophctis, quia prnedi­
catio prophetm·um cibus animae est, et rc-fectio mentis. 

105 Audit cvangclium, manducat avide de cvangclio, quia 
audit illic loquentcm Christum qui, ad rcfcctioncm 
corda crcdentium, panis cnelestis descendit. Audit apos­
tolum, manclucat nvide de apostolo, quia apostolica 
doctrina rcficitur. Ac per hoc, anima fidelis de omnihus 

110 manducat, quia de omni scriptura divina reficitur, cibo 
fidei ct sermonc vcritatis. Sicuti < si > quis manducat 
secundum corpus < ... > vel diversa, in magno et 
opulentissimo convivio, de omnibus accepit, ita anima 
fidelis et dives in Christo de omni sermonc pascitur Dei, 

115 reflcitur, saciatur. 
7. Qui autem infirmus est, inquit, olera manducet. 

lnfirmus est omnis qui valetudjne pcccati laborat. 
Hic non potest omnia manducarc, quia non recipit anima 
eius divina mystcria. Sed acciptat recta praccepta 

120 mandatorum, quasi olera, ut confortetur, et conva­
Iescere possit ad sanitatem, et sic valent 01nnia mandu­
care. Si ergo aliqua secundum animam inflrmitate pee­
cati tenemur, festinare debemus ad sanitatem salutis, 
ut validiores cibos iustitiae ac fidci accipere mcreamur, 

125 ut vere athletac spiritales cffecti, vincere adversarium 
< et > superare possimus, conforta ti cibo iustitiac, 
cibo veritntis, cibo salutis, accepturi coronam vitae ct 
hravium immo1·talitatis aeternae. Sed plenius hoc ipsum 

101-105 audit: and! {tel') A Il manducat: manduca (ter) A Il 106 illic: ille 
A Il Christum: -slo A Il 109 per: pro A jjt11 quis manducal l qui seducat 
A 1! 112loc. lac. in A. Forte legend. socundmn corpus varia vel dlvcrsa ali­
menta jjtlû manducet: -cat jjtt7 qui :a add. A jjtlR hic: his A Il potest: 
poterat. A !1tt9 praeccpta: pcccata A jjt20 confortctur: -tatur A )1122 inllr­
mitate: -tom A 11123 sanitatem : -te A 

1. Chromace est ici l'écho d'Ambroise: Botta pascua sacramenta divina ... 
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les enseignements contenus dans la Loi et dans la foi 1. 

Il écoute la Loi, il mange Ja Loi, parce que ce qu'enseigne 
la Loi est l'aliment de l'âme. Il écoute les prophètes, il 
mange l'enseignement des prophètes, parce que la prédi­
cation des prophètes est la nourriture de l'âme et la réfec­
tion de l'esprit. Il écoute l'évangile, il mange l'enseigne­
ment de l'évangile, parce qu'il écoute le Christ qui lui 
parle là, lui le pain du ciel qui est descendu pour refaire 
le cœur des croyants. Il écoute ]'Apôtre, il mange avec 
avidité l'enseignement de J'Apôtre, parce que l'ensei­
gnement de l'Apôtre est pour lui une réfection. Ainsi, 
l'âme fidèle mange de tout, parce qu'elle refait ses forces 
de toute écriture divine, de l'aliment de la foi ct de la 
parole de vérité. Si quelqu'un mange, au sens naturel 
du mot, des aliments divers et variés duns un grand et 
riche banquet, il prend de tous les plats ; ainsi l'ârne fidèle 
et riche dans le Christ se nourrit de toute parole de Dieu, 
s'en restaure ct s'en rassasie. 

7. <<Que celui qui est faible, dit l'Apôtre, ne mange que 
des légumes)), Faible est celui qui sou:Œre de la maladie 
du péché. Celui-là ne peut manger de tout, parce que son 
âme ne reçoit pas les mystères divins. Mais qu'il prenne, 
comme des légumes, les droits préceptes des commande­
ments pour s'en réconforter, pouvoir reprendre des forces 
pour revenir à la santé, et ainsi, pouvoir manger de tout. 
Si donc nos âmes sont atteintes de quelque maladie 
du péché, nous devons nous hâter vers la santé du salut, 
pour mériter de pouvoir prendre les aliments plus solides 
de la justice et de la foi. Devenus de véritables athlètes 
spirituels, nous pourrons alors vaincre l'adversaire, et, 
réconfortés par l'aliment de la justice, de la vérité, et du 
salut, recevoir la couronne de vie et la récompense de I'éter~ 
nelle immortalité. Mais voyons ce point plus à fond. Par 

bona etiam pasc1w uerba sunl scriplurarum caeleslimn, in qulbus quotfdiana 
Ieclione pascimur, in quibus recreamur ac re{icimur, c1m1 ea quae scripta .~urd 
degustamus uel summo ore libata frequentius ruminamus. His pascuis grex 
Domini saginatw· (Exp. Ps. 118, XIV, 2). Bibe ergo hoc primum, ut bibas 
el secundum ... hoc enim tempus est ut inseramus mystica. Bibe primum velus 
teslamenlum ut bi/1as clnovum teslamenlum (Exp. Ps. 1, 33). 
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videamus. Ut puta, si quis libidine carnis, secundum 
130 animam, infirmatur, huic praeccptum castitatis ac 

pudicitiae nccessarium est, quia sanitas corporis cius 
pudicitia mentis est, ut sanari possit ab infirmitate 
peccati quam patitur; quia pudicitia mentis sanitas 
corporis est. Si quis itcrum cupiditate avaritiae infir-

135 matur, quae gravat praeter omnem animae infirmitatem, 
quia radix omnium malorum cupiditas est r, ut apostolus 
ait, huic tali praeceptum de opere misericordiae ncces­
sarium est, ut sciat se aliter < sanari > non posse, 
nisi de avaro misericors eŒciatur, et de cupido largus. 

140 Si quis iterum infirmitate furoris et iracundiae Iaborat, 
praeccptum patientiae nccessarium est, ut curari possit 
ab infirmitate furoris. Si quis iterum infirmitatem livoris 
vel odii patitur, et huic praeceptum de caritnte et dilec­
tionc fraterna in'linuandum est, ut sanari possit anima 

145 eius. Non potcst aliter cnim sanari huiusmodi homo, 
nisi odium de corde suo excluscrit, et caritatem frater­
nam StJsceperlt. Quia sicuti caritas de Deo est, ita odimn 
de diabolo, quia caritatis auctor Deus est ; odii autem 
diabolus inventor. 

150 8. Mulitiae et singula vitia peccatorum infirmitates 
sunt animae, quibus praecepta divina, quasi olera, 
necessaria sunt ut convalesccre possint ad sanitatem 
salutis. Reficiunt enim huiusmodi olera spiritalia animas 
infirmantes, quousque sanitatcm pJenissimam largiantur. 

155 Et hoc est quod ait apostolus : Qui autem infirmus est, 
olera manducel. ldcirco forte hoc dictum a Domino 
legimus : Omnia haec sicul olera < ... > 1• Incurrehat 

135 praetcr: propter A Il a.nlmae: -mnm A )1137 la.ll: tale A 11141 ut : 
ct A Il 143 et huic : nt hec A Il 148 caritatis : -tas A 1! 149 inventor : 
lnvenitur A JI 156 hoc dictum : ct cdictum A /1 157 po.~! olera de:sunt 
nonmtlla vcrba (spatium vacuum in cod.) 11 incurrcbat : ·rat A 

f. 1 Tim. 6, 10 

1. Il semble qu'il y ait en cet endroit une lacune assez importante. Bien 
qu'inc~mplète, la citation peut êlre identifiée. ll ne peut être question de 
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exemple: si quelqu'un a l'âme malade du désir charnel, ce 
qu'il lui faut pour pouvoir guérir de la maladie du péché 
dont il souffre, c'est le commandement de la chasteté et 
de la pudeur, parce que la santé de son corps, c'est la 
pudeur de son âme. Si encore quelqu'un souffre de cette 
forme de cupiditô qu'est l'avarice qui, plus que toute 
autre maladie, est un poids pour l'âme,- ((car la racine de 
tous les maux est la cupidité r>>, comme dit l'Apôtre -, 
ce qu'il lui faut, c'est le commandement de faire la 
charité, pour qu'il sache qu'il ne peut guérir autre­
ment qu'en devenant charitable, d'avare qu'il était, ct, 
de cupide, lihéral. Si encore quelqu'un soufl're de la 
maladie de l'emportement et de la colère, ce qu'il lui 
faut, c'est le commandement de la patience, pour pou­
voir guérir de la maladie de la colère. Si, pareillement, 
quelqu'un souffre de la maladie de l'envie ou de la haine, 
qu'il se pénètre du commandement de la charit{~ et de 
J'amour fro.tcrnel, pour que son âme puisse guérir. Car 
pareil individu ne peut guérir autrement qu'en expul­
sant la haine de son cœur, et en y mettant l'amour fra­
ternel. De même en effet que la charité vient de Dieu, 
ainsi la haine vient-elle du diable ; la charité a Dieu pour 
auteur, quant au diable il est à l'origine de la haine. 

8. La méchanceté et tous les vices des péchés sont des 
maladies de l'âme; il faut les commandements de Dieu, 
comme des légumes, pour qu'on puisse s'en rétablir et 
revenir à la santé elu salut. Ces légumes spirituels, en 
effet, redonnent des forces aux ârnes malades, jusqu'à ce 
qu'elles retrouvent la pleine santé. Et c'est ce que dit 
l'Apôtre : (( Que celui qui est faible ne mange que des 
légumes.)) C'est peut-être aussi la raison de cette parole 
du Seigneur que nous lisons: ((Tout cela je vous le donne 
au même titre que les légumes )) < ... > 1 , car il était 

Get1. 1, 29 (ort Dieu s'a.dres~>C aux protoplastcs), passage pour lequel la Velu.~ 
Latina et les citations patristiques ignorent l'expression sicul olera. Il s'agit 
donc de la parole du Seigneur à Noé, en Gen. 9, 3. /pse désigne Noé. Le sons 
général du passage impose la correction incurrebal. C'est en effet l'avenir qui 
est concerné ct non le passé. Exposé aux dangrrs de la maladie et de l'inflr~ 
mité de l'âme, Noé ne pourra guérir qu'en se nourl'issant des préceptes divins. 
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emm et 1pse gravem infirrnitatem peccati, nec aliter 
sanari potuissct, ms1 manducarct praecepta salutis. 

160 Quapropter, si aliqua huiusmodi infirmitate tenemur, 
libcnter edere debemus praeccptum pudicitiac, prae~ 

ceptum castitatis, praeceptum patientiae, praeceptum 
dilcctionis et caritatis, ut convalesccrc ad plenam sani­
tatem possimus, et idonci simus et validiores cibos 

165 iustJtJae ac fidci manducare possc. Sunorum enim et 
fortium est cihos validas cdere, maxime spirîtalium 
athletarum. Si ergo valifliores cibos iustitiae ac fidci 
cd cre mcrcamur, sine dubio athletae spiritalcs 1 officie­
mur, ita ut in vita ista adversarium vinccre et supe-

170 rare possimus. Amen. 

SERMO XIII 

(fragmentum) 

Incipit de evangelio Matthaei, ubi dicit : 
Ierusalem, Ierusalem, quae occidis prophetas 

1. Post multas increpationcs quas habuit adversus 
impictatem scribarum et pharisaeorum, Dominus et 

5 Salvator noster ait ad Ierusalcm, ut auclivit dilectio 
vestra in praesenti lectione : lerusalem, lerusalem, quae 
occidis prophetas et lapidas eos qui ad te missi sunt a.. 

Arguuntur hic sub nomine Ierusalem non muri Ieru~ 

162 castitatis : carita Us A Il 169 efficiemnr: cfficiremur A JJ Jn vi ta lsta : 
ln vista (uel in iusta) A 1! vincere : vigore A 

Recudl de R1'poll (A). l,e fpj.·fe y est fra(!mentaire du fait de la disparition 
du (ou des) cahier qui faisait suite à celui qui est conservé dans le Par.lat. 5132. 

A fol. 92 v. 

a. Matth. 23, 37 
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menacé de tomher lui aussi dans la grave maladie du 
péché et ne pouvait être guéri autrement qu'en mangeant 
les commandements du salut. C'est pourquoi, si nous 
sommes atteints de quelque maladie de cc genre, nous 
devons manger volontiers les commandements de la chas­
teté, de la patience, de l'amour ct de la charité, pour 
pouvoir reprendre force jusqu'à la pleine santé, ct deve­
nir assez forts et capables de manger les aliments plus 
solides de la justice et de la foi. Car il appartient aux 
bien portants et aux gens robustes de manger des ali­
ments solides, surtout aux athlètes spirituels 1 • Si donc 
nous méritons de manger les aliments solides de la justice 
et de la foi, nous dèviendrons sans nucun doute des 
athlètes spirituels, de sorte qu'en cette vie nous pour­
rons vaincre l'adversaire par notre vigueur. Amen. 

SERMON 13 

(fragment) 

Sur 1 'évangile de Matthieu, où il est dit : 
Jérusalem, Jérusalem, toi qui tues les prophètes 

1. Après nombre de reproches contre l'impiété des 
scribes ct des pharisiens, .notre Seigneur et Sauveur 
dit à Jérusalem, comme Votre Dilection vient de l'en~ 
tendre dans la présente lecture : << Jérusalem, Jérusalem, 
toi qui tues les prophètes ct lapides ceux qui te sont 
envoyés a. )} Ceux qui sont dénoncés ici sous le nom de 
Jérusalem, ce ne sont pas les murs de Jérusalem, mais les 

1. La métaphore de l'athlète déjà employée par saint Paul reparait chez 
Origène, Tertullien, Cypdcn, pl'incipalemcnt en référcncC' au martyre. Mais 
tout clu·Hien, dans sa lutte contre Sn tan ct les puissanrcs du mal, doit être 
un athlète splrituel. Sur l'expl<>italion du thôme par Origène, TCI'tllllîCn et 
Cyprien, voir G. LoMmNTO, • 'AOÀ"fl•~; "t"~; iÙasôs~a; •, Vetera Christiano­
Tllm 1 (1964), p. H:J-128. 
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salem, < sed inhabitatores > civitatis 1, vel potins syna~ 
10 goga ludaeorum, quae lerusalem saepissime nuncu~ 

patur. Non enim muri civitatis prophetas occiderunt, 
aut missos ad se lapidaverunt, sed populi synagogue. 
Ipsi enim dudum prophctas occiderunt, ipsi iustos 
lapidaverunt. Sed dicunt forte nunc Iudaei immunes 

15 < se > esse a sanguine prophctarum aut a nece 
iustorum, quia vero eo tempore non fuerint. Sed cum 
dictis iustorum vel prophetarum de Christo non credunt, 
sic est quasi ct ipsi nunc lapident iustos et occidant 
prophetas. Quae enim maior potest esse iniuria iustorum 

20 vel prophetarum, quam si Christo non credatur? Cui 
quia ludaei non credunt, sine dubio lapidant iustos, non 
lapidibus viarum, scd ore blasphemiae; et occidunt 
prophetas, non gladio ferri, scd stilo perfidiae. Quia 
blasphemia Iudaeorum in Christo lapidatio iustorum, 

25 et interfectio prophetarum < sunt >. Sed boni militis 
< est > pro rege suo mortem suscipere. Quod de iustis 
vel prophetis intcllegendum est, quia et boni milites, 
et idonei servi sunt Christi. Unde, sine dubio, iniuria 
Christi lapidatio est iustorum, et mors eius, mors pro-

30 phetarum. Hoc ideo diximus, quia vidimus ludaeos 
hodieque et iustos persequi, et prophetas occidere, quia 
dictis iustorum ac prophetarum de Christo non credunt. 

2. Denique non dicitur ad synagogam Iudaeorum : 
lerusalem, Ierusalem, 'quae occidisti prophetas ', sed : 

35 quae occidis prophetas. Nec dicitur : ' quae Iapidasti 
missos ad te', sed : quae lapidas eos qui missi sunt ad te · 
ut intellegerent omnes Iudaei sc quoque reos esse in nec~ 
iustorum et sanguine prophetarum. Dicitur ergo ad 
synagogam : lerusalem, quae occidis prophetas, et lapidas 

18 occldant: -dent A Jl22 viarum : iustorum A Il ore: ls add. A 1123 stilo: 
tilo A 1) 24 Iudaeorum : iustorum A Il 26 quod : quid A 1) 30 vidimus : 
videmus A 1! 3·1 occidlsti : -dis A Il 35 occidis : -des A Il 39 occidis : 
-des A 
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habitants de la ville', ou, plutôt, la Synagogue des Juifs, 
qui est très souvent appelée Jérusalem. Car cc ne sont 
pas les murs de cette ville qui ont tué les prophètes ou 
lnpidé ceux qui leur étaient envoyés, mais les gens de la 
Synagogue. Ce sont eux, en effet, qui ont jadis tué les 
prophètes et lapidé les justes. Peut-être les Juifs actuels 
disent~ils n'être pour rien dans le sang des prophètes, 
ou la mort des justes, parce qu'en ce temps-là, ils n'exis­
taient pas. Mais, puisqu'ils ne croient pas ü cc que pro­
phètes ct justes ont dit du Christ, c'est tout comme s'ils 
lapidaient maintenant les justes ct tuaient les prophètes. 
Quelle injure plus grande peut-on faire aux justes et aux 
prophètes, que de ne pas croire au Christ ? Puisque les 
Juifs ne croient pas en lui, sans aucun doute, ils lapident 
les justes, non avec les pierres des chemins, mais en pro· 
férant des blasphèmes ; et ils tuent les prophètes, non 
avec un glaive de fer, mais avec le stylet de l'incroyance : 
car les blasphèmes des Juifs contre le Christ sont la 
lapidation des justes, et la mise à mort des prophètes. 
Mais le devoir d'tm soldat courageux, c'est de souffrir la 
mort pour son roi. Ceci doit s'entendre des justes ct des 
prophètes, qui sont des soldats courageux et de dignes 
serviteurs du Christ. Assurément, toute injure contre le 
Christ est donc lapidation des justes, et sa mort, mort des 
prophètes. Nous venons de parler ainsi pour la raison que 
nous voyons les Juifs, aujourd'hui encore, persécuter les 
justes ct tuer les p1·ophètes, puisqu'ils ne croient pas à 
cc que les jus tes et les prophètes ont dit cl u Christ. 

2. De plus, il n'a pas été dit ù la Synagogue des Juifs : 
Jérusalem, Jérusalem, toi qui as tué les prophètes, 
mais : <<toi qui tues les prophètes)). Et il n'est pas dit: 
qui as lapidé ceux qui t'ont été envoyés, mais : <<qui 
lapides ceux qui t'ont été envoyés )), pour que tous les 
Juifs comprennent qu'eux aussi sont coupables de la 
mort des justes et du sang des prophètes. Donc il est dit 
à la Synagogue:<< Jérusalem, toi qui tues les prophètes, 

1. Cette l'Cstitution est basée sur un passage du commentaire de Fortu­
natlcn d'Aquilée sm Matthieu 23, 37 (CCL 9, p. 369). 
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40 eos qui missi sunt ad te; quotiens, inquit, ~olui congre~ 
gare filios tuas, sicut gallina congregal pullos suas sub 
alas, et noluisti b. Cum dicit : Quotiens volui congregare 
filios tuas, non nunc primum, sed frequenter ... 

SERMO XIV 

< De paralytici sanatione ct de baptismo > 

1. Cum vcnisset Dominus ct Salvator noster Ierusalem, 
ut audivit in praesenti < lcctione > dilectio vestra t, 
erat ibi piscina quae dicitur hchraicc Bethsaida quinque 

5 porticus haLens a. Piscina itaquc ilia pcr omnia fut uri 
baptismî imaginem demonstraYit 2• Scd quantnm clistat 
inter imaginem ct vct'Îtatcm, tantum inter gratiam pisci­
nae illius et gratiam distat baptismatis salutaris. ll1a 
aqua scmcl in anno movcbatur b, hacc aqua baptismi 

10 Ecclesiae semper parata est ut movcatur. Ilia uno tau­
tum loco movebatur, haec per totum mundum movetur. 
Illic angelus dcsccnclehat, hic Spiritus Sanctus. Illic 
gratia angeli, hic mystcrium Trinitatis. lllic aqua 
unum tantum in anno curabat, haec c::rLidie populos 

15 salvat 3. Ilia corpus tantum sanaLat, haec et animam 

43 frequenter : reliqua, fol_iis disperdilis, desidel'anlur in A 

Pout• ce sermon on rw dispose qur du b1·éviairc de Ripo/1 (H.). Le texte a cer­
tainement été l'elouclu!. On ignore dans quelle mesure, ces I'P.maniemenls étant 
imliscernables. 

Bréviaire de Ripoll (R), fol. 94 r-u. 

1'ilulus deest in R ]115~17 ilia eorpu3 ... a peccato suppl. in mm·ginc JlL m. J{ 

b. !1-Iatlh. 23, 37 

a. Cf. Jn 5, 2 Il b; Cf. Jn 5, 3~4 
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et lapides ceux qui t'ont été envoyés, que de fois j'ai 
voulu rassembler tes fils, comme ln poule rassemble ses 
poussins sous ses ailes, et tu ne l'as pas voulu b.>> Puisqu'il 
dit: <c que de fois j'ai voulu rassembler tes fils>>, cc n'est 
donc pns la première fois, mais souvent ... 

SERMON 14 

< Sur la guérison du paralytique et le baptême > 

1. Quand notre Seigneur et Sauveur vint à .Jérusalem, 
comme Votre Dilection vient de l'entendre dans la 
présente lecture 1, il y trouva une piscine à cinq portiques, 
qui s'appelle en hébreu Bethsaïda a. Eh bien, cette 
piscine était une parfaite image du baptême à venir 2• 

Mais, autant diffère l'image de la réalité, autant diffère 
la grâce de cette piscine de la grâce du baptême salu­
taire. L'cau de cette piscine ne s'agitait qu'une seule fois 
par an b, alors que l'eau du Laptême de l'Église est tou­
jours prête à s'agiter. L'eau de la piscine ne s'agitait 
qu'en ce seul lieu, alors que celle du baptême s'agite 
par le monde entier. Là descendait un ange; ici c'est 
l'Esprit-Saint. Là, un ange apportait la grâce; ici, c'est 
le mystère de Ja T1·inité. Là, l'cau ne guérissait qu'un 
seul homme par an ; ici, chaque jour, ce sont des peuples 
qu'elle sauve 3 • L'eau de la piscine ne guérissait que le 

1. Sur Je contexte liturgique de cette homélie, voir Introd .• p. 74. C'est 
la seule hom(~lie ad neopbytos de Clwomacc qui nous soit parvenue. 

2. L'intr:rprétation baptismale de la guérison du pamlytiqtte de Bb;atha 
est commune chez les Pères, tant occidentaux qu'ol'icntaux. Parmi les pre­
miers témoins en Oecidcnt : TEHTUJ.LŒN, De B::r.plismo, 5 ct 6 (SC 35, p. 74~ 
75) ; CVPRTEN, Te:>timonia, 3, 27 ; Epi.~l. 1:'\, 2. 

3. Même parallélisme antithétique dans le De Rapfi.~mo de TERTULLIEN : 

qui unwn seme! in amw liberabanl, n!UIC coli(lie populos (5, 5~6, SC :t'}, p. 71). 
Pour AMnnotsE, voir Sacr,, II, 5 ct J\iysl., 22,23 (SC 25 bis, p. 76 ct 166). 
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et corpus salvat. Ilia a valitudine solummodo, haec etiam 
a pcccato. Ilia corpus solummodo ah invalitudinc libe­
rabat, hacc corpus et nnimam libcrat a pceeato. Ad 
illam aquam multitudo langucntium iacebat, quia unum 

20 tantmn in anno curabat; ad istam nemo iacct, nisi qtli 
vcnirc voluerit ut sanctur. Semper pracparata est ad 
sanandurn, st modo veniant qui sanentur. Vencrunt 
deniquc Gentes et sanatae sunt. ludaci venirc nolucrunt 
ct idcirco in infirrnitate perpetua remanserunt. 

25 2. Quanta autem gratia baptismi Ecdesiae sit, cvi­
dentcr Spiritus Sanctus per Salomonem ostcndit, clicendo 
ad Ecclesiam ita : Oculi tui sicnt columba.e lacte lolae, 
sedentes supe.r abundant.iarn aquarum c. Oculi autem Eccle­
siac apostoli vel martyres intclleguntur qui in cm·pore 

30 Ecclcsiae tamquam oculi preciosiorcs habentur, qui lacteo 
baptismo Ecc]esiac tincti sunt I, ut candidi vclut lac 
spiritaliter efficerentur. Vis scirc qucmaclrnodum apos­
toli lacte·loti sunt 2 ? Audi Paulum dicentem: Lac vobis 
potum dedi, non escam ct. Merito praebet lac, qui lacte 

35 lotus est. Maxime tamcn hos oculos Ecclesiac lacte lotos, 
infantes illos intcllegimus qui propter Christum ab 
Herode in Bethlcem occisi sunt e. lili cnim vere lacte 
loti sunt, qui cum adhuc Iactcntcs csscnt, mori pro 
Christo mcrucrunt. Lacte ergo loti sunt, qui suggentes 

40 ubera matrum, martyrium pro Christo pcrtulerunt. 
Martyrium autem baptismum significari, ipse Dominus 
in evangclio manifestat, cum dicit ad discipulos suos 

17 ah invalitudinc : a valitudinc Ra. con·. JI 30 prcciosiores : speeiorcs 
prius scrips. R. speciosiorcs dei11 corr., prccioslorcs restil. ill margine 

c. Cant. 5, 12 Il d. I Cor. 3, 211 e. Cf. MaHh. 2, tG 

1. Tin gere (linctio) éta1t le terme courant à Aquilée f!U temp>: de Clu·omacc 
pour désigner le baptême (cf. S. IR et 19). iVIot p1·éfé1'é des vct·sions bibliques 
les plus anciennes, rr0qucnt chez Tertullien cl Cyprien, il cédera la place à 
bapfi<are (cf. C. MOHHMANN, • Les éléments vulgaires du la lin des chrélicns •, 
Éludes sur le lalin des cliréliens, III, p. 49-50). Après Lac tance, il est attesté, 

SERMON XIV, § '1·2.('16·1.2) 241 

corps ; celle du baptême guérit à la fois le corps et 
l'âme. L'une ne guérissait que la maladie; l'autre guérit 
même le péché. L'une ne délivrait que le corps de la mala­
die; l'autre délivre le corps et l'âme du péché. Près de 
l'eau de la piscine gisait une multitude de malades, parce 
qu'elle n'en guérissait qu'un seul par an; près de l'eau 
du baptême, personne ne se tient, sinon celui qui a voulu 
venir pour être guéri : l'eau est toujours prête à guérir, 
du moment qu'on vient pour être guéri. De fait, les païens 
y sont venus et ont été guéris; les Juifs n'ont pas voulu y 
venir: aussi demeurent-ils à jamais dans leur maladie. 

2. L'importance de la grâce du baptême de l'Église, 
le Saint-Esprit la montre à l'évidence par Salomon 
s'arl.ressant en ces termes à l'Église:<< Tes yeux sont comme 
ceux des colombes lavées dans le lai!, et posées sur l'abon~ 
dance des caux c. )} Les yeux de l'Eglise s'entende:r:t des 
Apôtres ct des martyrs qui, dans le corps de l'Eglise, 
sont aussi précieux que les yeux,_ ct qui ont été plongés 
dans le baptême 1 de lait de l'Eglise, pour devenir spi­
rituellement blancs comme le lait. Veux-tu savoir com­
ment les Apôtres ont été lavés 2 dans le lait ? Écoute 
ce que dit Paul : << Je vous ai donné du lait, non de 
la nourriture solide ct, )} C'est à bon droit que celui qui a 
été lavé dans le lait_ donne du lait. Mais en ceux qui 
sont les yeux de l'Eglise lavés dans le lait, nous com­
prenons au premier chef ces enfants qui ont été égorgés 
pour le Christ par Hé1·ode, à Bethléem •. Car ils ont 
vraiment été lavés dans le lait ceux qui, étant encore 
allaités, ont mérité de mourir pour le Christ ; ils ont été 
lavés dans le lait, eux qui tétaient le sein de leur mère, 
et qui ont souffert le martyre pour le Christ. Que le 
martyre signifie le bapt~me, c'est le Seigneur lui-même 
qui nous le manifeste dans l'évangile, en disant à ses 

surtout en Afrique (Optat de Milève, Augustin, Fulgence). Il est à noter 
qu'Ambroise n'emploie pas le mot dans Sacr. et Myst., ni, semble-t-il, dans 
ses autres œuvrell. La tradition de l'Église d'Aquilée diiTérait donc de celle 
de r-.Hlan sm· ce point. 

2. Noter dans ce passage une série d'allitérations Chromace reprend 
cinq fois l'expression loti (lotus), 

Cllromace d'Aquilée. 1. 16 
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ita : Adhuc baptismum habco baptizari 1• Quod utique 
non de aquac baptisme loquebatur, quo iam baptizatus 

45 fuerat a Iohanne, scd de baptisme passionis quo qui 
intingi meruerit satis beatus est. Bonum est quidem 
et baptismum aquae, sed potius bonum et optimum 
baptismum martyrii. Illic indulgentia, hic pracmium 
est. Illic remissio peccatorum, hic promerctur corona 

50 virtutum 1. 

3. Bene autem abundantiam aquarum esse in baptisme 
Salomon retulit dicens ad Ecclesiam : Oculi tui sicut 
columbae quae lacte sunt lotae, sedentes super abundan­
tiam aquarum, quia abundans est gratia baptismi Ec-

55 clesiae, cuius dono totus munclus irrigatus est. Aqua 
piscinae illius Bcthsaidae semcl in anno curabat, gratia 
vero baptismi Ecclesiae cotidie :fluit, coticlie crcscit, 
cotidie superabundat, per regna, pcr gentes, per innu­
merabiles populos nationum qui dono eius fruuntur 2

• 

60 Solus populus Iudaeorum t<mtac aquae munus agnoscere 
noluit. Et ideo dicitnr ab infirmo isto, qui in typo populi 
iudaici monstrabatur : Dum penio enim ego, ante me 
alius descendit g, Quia dum populus Iudaeorum quaerit 
et dubitat de adventu Christi, pracvenit emn populus 

65 gentium, et p1·ior sanitatem acccpit, factus primus in 
fidc, qui erat prior in salute. 

4. Sed illud nunc considcrare clcbcmus, quod dictum 
est a Domino in praesenti lectione ad eum qui post 
triginta ct octo annos sanatus est : Ecce iam sanus factus 

70 es. IV oli peccare, ne deterius ti bi aliquid contingat h. Quae­
cumque pcccata habuisti remissa sunt tibi ; sanus factus 
es ab omni infirmitate peccati, a languore animae, a vali­
tudine corpoJ'is, ab acgritudine illicitac concupiscentiae; 

f. Le 12, 50 Il g. Jn 5, 7 Il h .. rn 5, 14 

1. Chromace reprend ici les expressions de CYPRIEN : in aquae baptismo 
accipitur peccalorum remissa, in sangninis corona virlulum (Episl. ad Fortu-

SEHMON XIV, § 2-t~ (43-73) 243 

disciples : << Je dois encore recevoir un baptême r. >> II 
ne parlait certainement pas du baptême d'eau qu'il 
avait déjà reçu de Jean, mais elu baptême de sa passion. 
Bienheureux qui mérite d'y être plongé ! Certes, le bap­
tême d'eau, lui aussi, est chose bonne; mais hien meilleur 
encore le baptême du martyre. Là, il y a pardon ; ici, 
récompense ; là, rémission des péchés ; ici, acquisition 
de la couronne des vertus 1• 

3. Salomon a aussi très justement fait remarquer 
l'a~bondance des eaux dans le baptême quand il dit à 
l'Eglise : <<Tes yeux sont comme ceux des colombes lavées 
dans le lait, et posées sur l'abondance des eaux. >> Car 
abondante est la grâce du baptême de l'Itglisc : cHe se 
répand et le monde entier en est irrigué. L'eau de la 
piscine de Bethsaïda ne guérissait q~t'une fois par an, 
tandis que la grâce du baptême de l'Eglise coule chaque 
jour, croît chaque jour, surabonde chaque jour, à travers 
les royaumes, les nations, les peuples innombrables des 
nations qui jouissent de son don 2 • Seul, le peuple juif 
a refusé de reconnaître le bienfait d'une telle eau. C'est 
pourquoi l'infirme, en tant qu'il était le type du peuple 
juif, dit : << Tandis que je viens, un autre descend avant 
moi g. )} Tandis que le peuple juif cherchait en effet et 
doutait d'avoir affaire au Christ, le peuple des païens 
passa avant lui, et reçut le premier la santé; devenu 
le premier dans la foi, il était le premier sauvé. 

4. Mais il nous faut considérer maintenant ce que, 
dans la présente lecture, le S3igncur a dit à celui qui fut 
guéri après trente~ huit ans_: <<Voici que tu es désormais 
guéri; ne pèche plus, pour que rien de pire ne t'arrive h, )} 

Tous les péchés que tu avais t'ont été remis ; tu es guéri 
de toute maladie du péché, de la langueur de l'âme, 
de la faiblesse du corps, de l'affection de la concupiscence 

nalzlm, Pt·ol., 4). Sur les rapports entre le baptême ct le martyre, voir R. JA­
coa, • Le martyre, épanouissement du sacerdoce des chrélicns, dans la litté­
rature patristique jusqu'en 258 "• MSR, t. XXIV (1967), p. 76~79. Le prae­
mium n'est antre que l'union immédiate à Dieu (baplisma quod statim Dea 
copulai : CYPRIEN, ibid.), 

2 . .Mouvement d'éloquence où l'enthousiasme de l'orateur transparaît. 
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surrexisti novus homo de lavacro regenerationis. Vide 
75 ne ad pcccata pristina revcrtaris, et periculum mortis 

incurras, quia semel gratia baptismi datur. Quam si 
quis negligentia sua vel potius infidelitate pcrdiderit, 
ipse mortis suae reus efficitur, quia tantam gratiam noluit 
custodire. Ideo antequam venisses ad baptismum, 

so interrogatus es utrum renuntiares saeculo et pompis 
atque opcribus eius 1 • Et rcspondisti renuntiare te ; 
et sic venisti ad gratiam baptismi aeterni. Tenentur 
apud Deum verba tua. Responsio tua 2 scripta est in 
caelo. Promisisti Deo fidem tuam ; promisisti praesen-

85 tibus angelis, quia angeli adstant oum a nobis fides 
exigitur. Vide quid agas. Si quod homini promittitur 
forte est, quid quod Dco spondetur ? Ex ore tuo, ut 
scriptum est, aut iustificaberis, a ut condemnaberis i. 
Iustificaberis si impleas quod promisisti Christo; condem-

90 naberis si promissam fidem servare nolueris. Audi Salo­
monem dicentem : Fortis laqueus viro propria labia J. 

Quia ergo cum Forte 3 no bis ratio est, servare promis­
sam fidem debemus, servare gratiam quam accepimus, 
ne nimiam confusioncm in die iudicii incurramus, cum 

95 dici nobis coeperit : Amice, quomodo huc intrasti, non 
habens vestem nuptialem k? Et incipiamus tolli mani~ 
bus ct pedibus, ut scriptum est, et mitti in tenebras 
exteriores. Et ideo dicitur tibi a Salomone : ln omni 
tempore sint vestimenta tua candida et oleum de capite 

100 tuo non deficiat 1• Vestimenta semper candida habemus, 
si gratiam haptismi integram conservcmus. Habemus 
semper et oleum in capite, si chrisma salutare quod 

i. Mntth. 12, 37 IJ j. Prov. G, 21) k. Mallh. 22, 12)11. Sng. Sir. 9, 8 

1. Sm l'essai de reconstitution de la formule de renonciation d'Aquilée, 
cf. Introd .• p. 98. Pour tout ec pas~agc qui coJtccrne les rites de l'initiation, 
voir un pm·allèlc dans le De Sacr., 1. 5-6 (jHyst., 2) d'A.MURorsE. 

2. La responsio (cf. infra, spondetur) c'est la renonciation qui est un enga­
gcmci~t, une promesse, dont les anges Ront témoins. Sur la présence des 
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illlcite ; tu es ressuscité, homme nouveau, du bain de la 
nouvelle naissance. Prends garde de ne pas revenir à tes 
anciens péchés, ne te mets pas en danger de mort : car 
la grâce du baptême n'est donnée qu'une seule fois. Si 
on la perd par sa négligence, ou plutôt par son infidélité, 
on est soi-même coupable de sa propre mort, puisqu'on 
n'a pas voulu conserver une grâce si grande. C'est pour­
quoi, avant d'accéder au baptême, on t'a demandé si 
tu renonçais au monde, à ses pompes et à ses œuvres 1. 

Tu as répondu que tu y renonçais, et c'est ainsi que tu 
as accédé à la grâce du baptême éternel. Tes paroles 
sont conservées auprès de Dieu, ta réponse 2 est inscrite 
dans les cieux. Tu as juré ta foi à Dieu ; tu l'as jurée 
en présence des anges, parce que les anges sont présents 
quand on nous demande notre parole. Vois ce que tu fais. 
Si une promesse à un homme nous lie fortement, qu'en 
est-il de la promesse faite à Dieu?<< De ta bouche, comme 
ii est écrit, ou bien tu seras justifié, ou bien tu seras 
condamné i. >>Tu seras justifié si tu accomplis cc que tu 
as promis au Christ ; tu seras condamné si tu ne veux 
pas garder la foi jurée. Écoute ce que dit Salomon : 
<<Pour l'homme, ses propres lèvres sont un lien solide J, >> 

Ayant donc affaire au (Dieu) fort ', gardons la foi 
jurée et conservons la grâce que nous avons reçue, nous 
éviterons ainsi d'être couverts de confusion au jour du 
jugement, quand on nous dira : << Ami, comment es-tu 
entré ici, sans avoir la robe nuptiale Ic? >) et d'être saisis 
par les mains et les pieds, comme il est écrit, pour être 
jetés dans les ténèbres extêrieures. C'est pourquoi Salo­
mon te dit : << En tout temps, que tes vêtements soient 
blancs, et que l'huile ne manque point à ta tête 1. >> 
Nous avons toujours des vêtements blancs si nous gardons 
intacte la grâce de notre baptême. Nous avons toujours 
de l'huile sur la tête si nous gardons le chrême salutaire 

anges mt baptême, voir J. DANtÉr.ou : Les anges el leur mis.~ion, p. 81-83. 
Voir aussi S. POQUE dans SC 116, p. 29. 

3. En reprenant le terme fortis pour désigner Dieu, Chromace sc livre à 
un jeu de mots d'un gotlt discutable. Il ne semble pas qu'il y ait une réfé­
rence à Isafe 9, 5. 



246 CIHWMACE D
1 
AQUILÉE 

accepimus custodiamus, et sic in die iudicii non con­
fundemur, sed potius collnctari cum omnibus sanctis et 

105 electis Dei in rcgno < caelesti > merebimur. 

SERMO XV 

< De lavatione pedum > 

1. Multa quidem Dominus et Salvator noster, post­
quaro ex virgine corpus acccpit, exempla humilitatis 
ostcndit. Sed hoc super omnia est quod in pracscnti 

5 lcctione relatum est, quia digna tus est pcdcs discipu­
lorum lavare. Hoc enim ait : Et surgens, inquit, a coena, 
exuit se tunicam el praecinxit se, et coepit la9are pedes 
discipulorum suorum a. Et cur hoc fccerit, consequenter 
ostcndit di cens : Vos me (JO Catis 1\1 agistrum et Dominum, 

10 et bene dicitis : sum etenim. Si ego lavi pedes vestros, Ma­
gister et Dominus, debetis et vos alterutrwn pedes la()are. 

105 caclcsti suppl. (cf. I 130, III 170, VI 98, VIII 120): ct fironianum ac 
spatium vacuum in R Il merehimnr : Pcr dominum nos! mm I. Chdslum 
qui cmn add. R. 

Cc Bermon a été publié clans RB, t. J.,XXII (1962), p. 270~272, d'ap1·ès 
l'unique Par.lnt. 742 (R). Sa pré.~cnce dans le ms. Pm·is, B.N. latin 2328 (L) 
a été signalée dans la même RB en 1963, p. 243. 

La découverte de ce nouveau témoin a permis d'apporter pl11sieurs COI'I'CC­

tion.ç au lexie primili11rmcnl édité. Gefle fois cependant le compilateur de l'lwmi­
liaire de Ripoll s'est for/ peu écartê de Mn modèle. 

Le lexie est passé, remanié et abrégé, dan.ç le Collcctorium <le Robert de Rardi 
el a été édité par le cardinal A .. Mai dans la Nova Patrum nihliotheca l, 
p. 331~332 (scrmo CXLII). Pour consliluer son Collcctorinm, RobCI't de Hardi 
a utilisé un recueil de provenance gcnnauique proche ((Cs mss Clm 6310 el 
Clm 14445, recueils dans lesquels figure not1·e texte sous la rubriq11e De ccna 
domini, scrmo sam·ti Augustini. Si remaniée soit-die, celle recension brwa­
roise apporte cependant un confirmatur d certaines leçons ile Hou de L. Ainsi: 

ligne 4 : la leçon du Collcctorium : scd hoc super omnia potissimum est 
quod corrobore la variante L 
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que nous avons reçu. Ainsi, nous ne serons pas confondus 
au jour du jugement, mais plutôt nous mériterons de 
nous réjouir avec tous les saluts et les élus de Dieu dans 
le royaume éternel. 

SERMON 1S 

< Sur le lavement des pieds > 

1. Nombreux, certes, sont les exemples d'humilité que 
nous a donnés notre Seigneur et Sauveur après avoir 
pris un corps d'une vierge. Mais celui que la présente 
lecture vient de nous r8pporter les surpasse tous : il 
a daigné laver les pieds de ses disciples. Car l'évangile 
dit : <<Et sc levant de table, il se dépouilla de sa tunique, 
se ceignit ct se mit à laver les pieds de ses diseiplcs n.. >> 

Il montra ensuite pourquoi il avait agi ainsi en disant : 
<<Vous m'appelez 1VIa1tre et Seigneur, et vous dites bien, 
car je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, le 
Seigneur et le Maître, vous devez, vous aussi, vous laver 

ligne 5 : digna tus est ( = L) 
ligne 15 : in terra omis par L csl attesté par Mai 
liyne 118 : ait(= R) 
ligne 119 cxcusahat (= H) 
ligne 128 omission de Christi(= L) 
liync 136 ut pcr vianl (= L) 
ligne 139 ne in noJJis nliqna pcccaU vcstigin de Adac sordihus remu­

nerent (= H) 
L fol. 124 v~125 v. 

R fol. JIU v~I55 "· 

Titnl. Incipit sermo de cmm domini L Omilia lcctionis eiusdem hc;di Attw 
gustini R Il 4 hoc om. n Il super: hMc acld. R Il csl om. R Jl5 esl 2 : sit H Il 
7 tunicam : wca R Il 9 vocatis me transp. R Il magistrum : -stcr Ii Il domi­
num : -ne R IJ 10 ego : ergoL 

a. ,Jn 13, '1 
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Exemplum enim dedi vobis quod et vos faciatis b, Mira et 
incomparabilis ista humilitas Domini est. Lavat pedes 
servorum suorum Dominus maiestatls aeternae, et 

15 ministrat hominibus in terra cui angeli ministrant in 
caelo. Ille sc humilia vit in terra, ne tu te in aliquo exaltes. 
IJle pedes discipulorum suorum lavit, ne tu dedigncris 
conservorum pedes lavare. Non potes tibi de divitiis 
blandiri, non de natalibus, non de honoribus, quia Domi-

20 nus honorum ac potestatum est, qui hoc fa cere et implcre 
dignatus est. Exemplnm enim humilitatis ostenùit, quod 
sequi vel imitari debeamus. In quo tamcn facto magnum 
salutis nostrae mysterium continctur. Scd suo loco 
dicend um est. 

25 2. Nunc interim secundum litteram dicamus. Lavit 
quidem Abraham pedes Domino, quando ei visus est ad 
quercum Mambre c. Sed ct lavit servus Domino : dignum 
enim erat ut servus pedes Domino lavaret. Et quod 
lavit Abraham pedes Domino, non Domino scd sibi 

30 praestitit, ut benedictionem acciperet. Denique, sub 
huiusmodi obsequio, filium de uxorc sterili in senectute 
suscepit. Vidit enim tune Abraham futurum praefigurari 
mysterium, cmn ei ad quercum Mambre meridic Do­
minus apparuit. In quet·cu enim ilia Mambre, crux Do-

35 mini ostendebatur 1 • In hora vero meriel tana, tempus 
passionis, quia hora sexta Dominus crucifixus est pro 
mundi salute, ut legimus in cvangelio d. Et idco rcfertur 
quod Abraham sub arbore quercus requiescebat, quia 
patriarcharum fides non nisi sub cruce Christi requicvit ; 

40 meridie, quo nimius calor esse consuevit, quia omnem 

16 in terra om. L* fl17 suornm om. I.. Il 21 est dignatus* ll'ansp. R Il 
26 pedes Abraham * lrrmsp. R Il 28 ct om. R Il 31 hulu:;.modi : lmim L 
34 qucrC'U : -cum L Il ilia : ilium L Il R5 hora : nmbra R Il R6 pro mundl 
sainte, ut lcgimus in cvangclio om. n Il 37 refcrtur quod om. R Il R.S sub 
arbore qucrcus: ad quercum R Il 3!1 patriarcharum fides: patriarcha idrm L Il 
sub : in R JI cruce : -ccm L Il rcquicvit : -c~cit R Il 40 omncm : omne L 

b • .Jn 13, 13-15 Il c. Cf. Gen. 18, 1 s. Il d. cr. Matth. 27. 45 
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les pieds les uns aux autres. Car j~ vous ni donné un 
exemple que vous devez imiter b.>> Etonnante et incom~ 
parable humilité du Seigneur l Il lave les pieds de ses 
serviteurs, lui, le Seigneur de majesté éternelle ; celui 
que les anges servent dans le ciel, se fait sur terre le 
serviteur des hommes. Il s'est humilié sur la terre pour 
que tu ne t'exaltes en rien. Il a lavé les pieds de ses 
disciples pour que tu ne déchignes pas de laver les pieds 
de tes compagnons de service. Tu ne peux te flatter 
de ta richesse, de ta naissance, de ton rang, puisque celui 
qui a daigné faire et accomplir ce geste, c'est le Seigneur 
de tout honneur et de toute puissance. Car il nous a 
donné un exemple d'humilité, qne nous devons suivre ct 
imiter, ct dans cet exemple se cache un mystère qui 
t:oncerne notre salut. Mais nous en parlerons le moment 
venu. 

2. Pour l'instant, exposons le sens littéral. Certes, 
Abraham a lavé les pieds du Seigneur, quand celui-ci 
lui apparut au chêne de Mambré c; mais c'était le servi­
teur qui lavait les pieds de son maître : car il était juste 
que le serviteur lavât les pieds de son maître. Et si 
Abraham a lavé les pieds du Seigneur, ce n'est pas au 
Seigneur, mais à lui-môme qu'il a rendu service; c'était 
pour recevoir une bénédiction. De fait, pour pareil 
service, il reçut clans sa vieillesse un fils, né de son épouse 
stérile. Lorsque au chêne de Mambré, à midi, le Seigneur 
lui apparut, Abraham vit alors la préfiguration du mys· 
tère à venir. Le chêne de Mambré désignait en effet la 
croix du Seigneur 1. L'heure de midi, c'était la figure du 
moment de la passion, car c'est à la sixième heure que le 
Seigneur fut mis en croix pour le salut du monde, comme 
nous le lisons clans l'évangile d. Et il est rapporté qu' Abra­
ham se reposait sous le chêne, parce que la foi des 
Patriarches n'a trouvé son repos que dans la croix du 
Christ ; ct i] se reposait à midi, à l'heure habituelle de la 
plus forte chaleur, parce que seule la croix du Seigneur a 

1. Ml\me interprétation du chêne de Mambré chez GRÉGOIRE u'ET,VrRE, 
Tract. S. Script., 2 (PLS I, 366). 
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aestum peccati a nobis non nisi crux Christi rcfrigeravit, 
suae passionis umbra 1• Nec sane sine causa in arbore 
qucrcus Ahrahae Dominus visus est meridie, quia tune 
maxime Christus manifestatus est, cmn beatae passionis 

45 crucem, meridie, salutis nostrae causa, suscepit. Lavit 
ergo Abraham pedes Domino, sed pro se quidem pedes 
Domini lavit. Scd in Iavatione ilia pedum, omnes pecca­
torum sordcs deposuit, quia Iavatio pedum Domini 
nostri a.blutio peccatorum est. 

50 Lavit et Gedeon pedcs Domino, ut in libro ludicum 
legimus, non ut gratiam con ferret, sed ut munus a cci­
peret 2 • Denique sub hoc officio, et omnia quae pctiit 
acccpit, et futurae veritatis sacramenta praevidit. 
Obtulit sacrificium super lnpidem ; tet1gtt Dominus 

55 lapidem virga ; exivit ignis de petra et consumpsit 
holocaustum e, In petra ilia, Christi incarnatio ostcnde­
batur, de qua divinus ille spiritalis ignis processit, 
id est Spiritus Sanctus, qui exuret vitia peccatorum. 
Neque enim clignum sacrificium Deo fieri possumus, nisi 

60 per ignem ilium divinum, id est Spiritum Sanctum, 
illumincmur, qui exurct in nobis vitia carnis, ut nos 
ab luat ab omni sorde pcccati. Deindc cum iret ad pugnam 
contra hostes, treccntos tantum viros eligere iussus est, 
pcr quos nobilem de hostibus victoria rn reportavi t r. 

65 Nec sub alio plane numero victor existere poterat, 
nisi sub hoc in quo crucis mysterium significabatur. 

41 rcfl'iger~vit : -bat I. Il 42 suae : sive R 1113 que~·cus : quercu~culo R 1! 
44 bcatae : -tam L Il 46 ergo : quidcm R Il 47 sed: sc L !1 49 ablulio : 
abso!utio R Il 52 petiit : petit L Il 58 exnrct : cxurcrct R 1! 59 ficri: oO'erl'i 
L Il 60 ilium om. R !1 61 cxuret : exmat R Il 63~(i1 iussus est ... hostibus 
om. L 1165 plane : plene L JI 66 mystt>rinm : -rio L Il signifieabatur: -catur L 

e. Cf. Juges 6, 21 Il f. cr. ,Juges 7, 6 et 16 

1. L'ombre de la Pasflion est également évoquée par A!ltnnotsE, Expos. 
Ps. 118, III, 19. Pout' la manifestation du Christ sm· la croix, voir Introd., 
p. 68. 
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pu refroidir en nous, par l'ombre de sa pRssion t, l'ar­
deur du péché. A juste titre, le Seigneur apparut à Abra­
ham au chêne, .?:t midi ; car le moment par excellence où 
le Christ se manifesta fut lorsque, à midi, il souffrit pour 
notre salut sa bienheureuse passion sur la croix. Donc, 
Abraham a lavé les pieds au Seigneur, mais il l'a fait 
dans son propre intérêt ; dans ce lavement des pieds, il 
s'est débarrassé de toutes les souillures du péché; car 
laver les pieds de notre Seigneur purifie rlu péché. 

Gédéon, lui aussi, lava les pieds au Seigneur, comme 
nous le lisons au livre des Juges 2 , non pour lui rendre 
service, mais pour en recevoir un bienfait. Et, effective~ 
ment, pour ce service, il reçut tout cc qu'il avait demandé, 
et vit par avance les mystères de la réalité à venir. Il 
offrit, en effet, un sacrifice sur une pierre ; le Seigneur 
toucha la pierre de son Lâton; un feu sortit du rocher 
et consuma l'holocauste e, Le rocher signifiait l'incar­
nation du Christ, d'où a jailli 1ce divin feu spirituel, c'est-à~ 
dire le Saint-Esprit, qui consume en nous les vices des 
péchés. Nous ne pouvons, en effet, devenir un sacrifice 
digne de Dieu si nous ne sommes pas illuminés par le feu 
divin, c'est-à-dire par le Saint-Esprit, qui consume en 
nous les vices de Ja chair, pour nous laver de toute souil­
lure du péché. Puis, alors qu'il partait combattre les 
ennemis, Gédôon reçut l'ordre de choisir seulement 
trois cents hommes ; avec eux, il remporta une victoire 
célèbre sur l'ennemi r. Et certes, aucun autre nombre ne 
pouvait le rendre vainqueur, que celui qui symbolisait 
le mystère de la croix. Car le nombre trois cents, selon 

2. ,Juges 6, 11 s. ne fait aucune alluswn ù un lavement des pieds de l'ange 
de Yaveh par Gédéon. Ambroise cependant assoei(' lui aussi Gédéon ô Abra­
ham (De Spir. Sancto, I, Pro!. 15), Peut-C!lrc ~vons~nous en ce trait l'écho 
d'une tradition rabbinique. Très probablement, Chromacc dépend ici d'Am­
broise. Il y a en efTct de nombreux points de contact entre 1~ présente homé­
lie elle prologue du 7Jc Spil·. Sn.nclo. Ain~i les lignes 5G-:38 sont très proches 
du Prologue, 3; l'expression pedes animorum noûrorum (10~) sc retrouve en 
Prol., 12; les deux termes obsequium, consortium se lisent en Prol., 15; 
munus (144) est employé en P1•ol., 18, bien que dans un sens différent, dans 
un contexte identique. 



252 CHROMACE D'AQUILÉE 

ln trccentis enim numero, secundum computum graecum, 
tau Iittera significatur, ln qua evidons sigillum crucis 
ostcnditur 1 • Quos tamen trecentos in tribus partibus 

70 divisit, quia victoria crucis in Trinitatis fide consistit. 
3. Sed redeamus ad ordinem. Lavit ergo Abraham 

pedes Domino, lavit et Gedeon, sed servi Domino. Hoc 
super omncm admirntionem est, quod in praesenti 
Jectione refertur, quia Dominus pedes discipulorum 

75 suorum lavare dignatus est. Et primum sccundum lit­
tcram dicamus. Vide quam pia ista retributio fuerit. 
Apostoli secundum carnem de Abrahae, vel de Gedeon 
genere dcscendcbant. Quia ergo pius ct bonus est retri­
butor Christus, lavit pecles discipulorum suorum, ut 

80 vicem gratiae filiis redderet, quam a parentibus ipso­
rum acceperat 2• lili pcdcs Domino laverunt ; hic lavit 
pcdes discipulorum suorum, ct rcddidit quidem vicem 
gratiae, sed multum potiorem. llli tune pedes Domino 
laverunt, ut ipsi sanctificarentur ; Dominus autem pedes 

85 discipulorum suorum lavit, non ut sanctificaretur, sed 
ut cos sanctificarct. lili pedcs Domino lavorunt, ut sua 
peccata delerent ; hic pedes discipulorum suorum lavit, 
ut eos ab omni sorde peccati mundaret. Abraham tune 
tres focacios Domino obtulit g ; ille filios eius in deserta 

90 de quinque panibus saturavit h. Abraham tune sub 
arbore querons meridie Dominum rcquiescere fecit ; 
Do minus filios eius mcridie cru ois suae umbra protexit, 
mcridie enim erat quando Dominus crucifixus est. Abra­
ham tune Domino vitulum occidit ; ille pro salute filio-

95 rum eius seipsum hostiam obtulit. 
4. Sed nunc iam praesentis lectionis mysterium videaw 

67 numero : -rum L !] 70 fidc Trinitatis* tramp. R Il 73 omnem admira­
tioncm: -ne -ne L 1175 primum :ut add. R 1180 ipsorum om. 1~1186 cos om. R Il 
87 suorum om. L !183 peccati: -torum* R 1 89ciusom. L 1191-92 Dominum ..• 
filios ci us mcridic om. R per Iwmoeolel. 

g. Cf. Gen. 18, 6!! h. Cf. Matth. 14, 17 ct parait. 

SERMON XV, § 2-4 (67-96) 253 

la manière de compter des Grecs, est représenté par la 
lettre tau, qui est une image évidente de la croix 1

• 

Ces trois cents hommes, toutefois, Gédéon les répartit 
en trois corps, parce que la victoire de la croix, c'est la 
foi en la Trinité. 

3. Mais revenons au sujet. Abraham, donc, lava les 
pieds au Seigneur, Gédéon les lui lava aussi ; mais comme 
des serviteurs à leur maître. Ce que nous rarporte la 
présente lecture, à savoir que le Seigneur a daigné laver 
les pieds de ses disciples, surpnsse toute admiration. 
Tout d'abord, exposons le sens littéral. Vois queUe bonté 
il y a dans cet échange. Selon la chair, les Apôtres des­
cendaient d'Abraham et de Gédéon. Donc, puisque le 
Christ récompense avec tendresse et bonté les services 
rendus, il a lavé les pieds de ses disciples pour rendre aux 
fils le service qu'il avait reçu de leurs pères 2• Eux, ils 
avaient luvé les pieds au Seigneur; lui, il a lavé les 
pieds de ses disciples, ct leur a rendu, ccrtPs, le service 
reçu, mais en mieux encore. Eux, en effet, avaient lavé 
les pieds au Seigneur pour être sanctifiés, tandis que 
le Seigneur a lavé les pieds de se!:l disciples, non pour se 
sanctifier, mais pour les sanctifier. Eux ont lavé les 
pieds au Seigneur pour effacer leurs péchés; lui, il a 
lavé les pieds de ses disciples pour les purifier de toutes 
souillures du péché. Abraham, jadis, offrit au Seigneur 
trois galettes g ; lui, avec cinq pains, il a rassasié les fils 
d'Abraham dans le désert h. Abraham, jadis, fit reposer 
le Snigneur à l'ombre d'un chêne, à midi; le Seigneur 
a protégé les fils d'Abraham à midi à l'ombre de sa croix: 
car il était midi quand le Seigneur fut crucifié. Abraham, 
jadis, tua un veau pour le Seigneur; lui, il s'est offert 
lui-même en sacrifice pour le salut des fils d'Abraham. 

4. Mais voyons maintenant le mystère contenu dans 
la présente lecture, bien que ce que nous venons de dire 

1. Sur la signification du Tau, voir H. RAnNtm, • Das mystischc Tau • 
dans Symbole der Kirche, p. 406 s .• où sont cités l'épître à Barnabé, Tertul­
lien, Cyprien, Grégoire d'Elvire, Jérôme, Ambroise, etc. 

2. Même idée chez GRÉGOIRE o'ELVIHE, Tract. S. Script., 2 (PLS I, 367). 
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mus, quamquam mysterium sit quod dicimus 1• Exuit 
ergo sc Dominus tnnicam et praecinxit sc lintco. Misit 
aquam in pclvim et coepit lavare pcdes discipulorum 

100 suorum et extergcrc lintco quo erat praecinctus. Non 
enim sine causa dicitur quod exuerit se Dominus tuni­
cam, et sic laverit pcdcs discipulorum suorum. Nec 
alio plane tempore loti sunt pcdes animorum nostrorum, 
vel munda ta sunt mentis nostrae vestigia, nisi quando se 

105 Dominus tunicam exuit ; tune utique cum tunicam carnis 
assumptae in cruce deposuit, qua se quidem inducrat 
in nativitate, sed exuit in passione. Exuit autem se 
tunicam cnrnis suac, ut nuditatem nostram contegeret. 
Dcnique, una tunica corporis Christi totum mundum 

110 vestivit 2 • Et quamvis exuerit se Dominus tunicam 
carnis in passionc, non tamen nudus erat, quia habebat 
indumcnta virtutum. Hoc ergo de exuta tunica intclle­
gitur. 

5. Sed cum venissct ad Petrum ut lavaret pcdcs cius, 
115 sicut praesens lectio retulit, ait ad ilium Petrus : Non 

lavabis mihi pedes in aeternum. Respondens Dominus 
ait : Si non lavera pedes tuas, non habebis partem mecum. 
At ille respondens ait : Domine, non solum pedes, sed et 
manus et ca put 1• Primum sanctus Petrus excusabat 

120 obsequium Domini, quia indignum credcbat ut sibi 
pedes a Domino lavarcntur. Sed postquam ait Dominus 
ad ilium : Si non zw,ero pedes tuas, non habebis partem 

97 quamquam ... dicimus om. R Il \18 tunicam: -caR 1199 pclvim :pelve 
La. corr. pclvi~ R 11101 tunicam: -caR llt02lavcl'it: lavaret"' L ll104sunt 
om. R Il nostrae om. R !1 quando : hoc quo R Il 105 tunicam : -ca R Il 
tunicam 2 : -caL 11108 tunicam BCI'Î!JSÎ: -ca I. R 11111 nudus tamC!l non 
crat* l/'ansp. R Il quia: qui* I.- 11112 virtutum om. R !1115 sicnt: -tiR Il 
117 habchis forte kg. habcs cf. infra 122 11118 ait: dixit L Il et om. L 
119 excusabat : -vit L jj 122 habebis : habcs* R 

1. Jn 13, 8·9 

1. Ici commence l'exposé du «mystère •· Chromace s'mrète aux deux 
gestes successifs de ·Jésus : le fait d'ôter sa tunique, le lavement des pieds 
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soit déjà un mystère 1 • Le Seigneur, donc, se dépouilla 
de sa tunique, et sc ceignit d'un linge. Il versa de l'cau 
dans un bassin, et sc mit à laver les pieds de ses disciples 
et à les essuyer avec le ling-e dont j} s'était ceint. Ce n'est 
pas sans rai;on qu'il est dit que le Seigneur s'est dépoui1lé 
de sa tunique, et a uinsi lavé les pieds de ses disciples. 
Les pieds de nos âmes n'ont été lavés, et les pas de 
notre esprit purifiés, qu'au moment où le Christ s'est 
dépouillé de sa tunique ; alors, sur la eroix, il a réelle­
ment quitté la tunique de chair qu'il avait prise et 
revêtue lors de sa naissance, et dont il se dépouilla lors 
de sa passion. C'est pour couvrir notre nudité qu'il se 
dépouilla ainsi de la tunique de sa chair. De fait, cette 
seule tunique du Christ a suffi à revêtir le monde entier 2 • 

Et bien que le Seigneur se fût dépouillé de la tunique 
de sa chair lors de sa passion, il ne se trouva pas nu pour 
autant, lui qui avait ses vertus pour vihcmcnt. Voilà ce 
que signifie le fait d'avoir quitté la tunique. 

5. Mais, quand il se fut approché de Pierre pour lui 
laver les pieds, comme l'a rapporté la présente lecture, 
Pierre lui dit : << Tu ne rne la'Veras jamais les pieds. Le 
Seigneur lui répondit : Si je ne te lave pas les pieds, 
tu n'auras pas de part avec moi. Et il lui répondit : 
Seigneur, non seulement les pieds, mais aussi les mains 
ct la tête 1• )} D'abord, saint Pierre refusa le service du 
Seigneur, parce qu'il se croyait indigne d'avoir les pieds 
lavés par le Seigneur. Mais, quand Jésus lui eut dit : 
<< Si je ne te lave pas les pieds, tu n'auras pas de part 

lui·mêmc Cc dernier est le symbole du baptême par lequel nous sommes 
lavés de toute la souillure contractée en Adam. On notera cette insistance 
sur Adam pécheur (127 et 1:i2). On notera aussi que pour Chromace, qui 
s'écarte en ceci d'Ambroise (Sacr., III, 4·7; lVI ys/., 31<13), le rite du lave· 
ment des pieds des catéchumènes n'a aucune cfHcacité par lui·même. Il est 
tout orienté vers le baptême dont il est le type, la figure.~ Sur Jean 13, 1 s., 
on consultera, outre le commentaire du P. LAGHANGE, l\1, E. BOISMAHO, 
• Problèmes de critique textuelle concernant le quatrième évangile " dans 
Revue Biblique, t. LX (1953), p. 353·356; q Le lavement des pieds •, ibid., 
t. LXXI (1964), p. 5·24; F.M. BHAON, Je(ln le Tl1éologien, t. III (1966), 
p. 188·189. 

2. Sur ce passage, voir Introd., p. 69-70. 
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mecum, non recusavit Christi obsequium, ut haheret 
cum Christo consortium. Et ideo quia cognovit in lava-

125 tione pedum magnum esse mysterium, propterca dixit : 
Non solwn pedes, sed et manus et caput. Pedes obtulit, 
ut gressus vitae qui polluti fuerant in Adam sorde pee­
cati, baptismo lavarentur. Manus obtulit, ut, quia 
Adam manus suas polluerat quas illicite extenderat 

130 ad arborem, manus nostrae sacro Christi baptismo 
mundarentur. Caput obtulit ad lavandum, ne scnsus 
animae eius, qui in capite est, in peccantis Adae sordibus 
remaneret. Ac per hoc, totum sc baptismo offerebat, qui 
tatum se lavari cupiebat, ut per lavationem capitis cor 

135 mundum possideret ; in lavatione manuum, opera iusti­
tiae 1 faceret ; in lavatione vero pedum, ut per viam 
veritatis mundis grcssibus amLularet. 

6, Lavit ergo Dominus poeles discipulorum suorum, 
ne in nabis aliqua pcccati vestigi:-1. de Adae sordibus 

140 remancrent. La vat enim nunc Dominus pcdes servorum 
suorum, quos ad gratiam baptismi salutaris invitat. 
Et si per homines cxerccri huiusmodi officium videatur, 
opus tamen illius est qui auctor est muneris, et ipso facit 
quod ipse instituit. Nos officium exhiLemus; ille mun us 

145 largitur. Nos officium, ille imperium. Sed illius muuus 
est, etiam si nostrum obsequium est. IJlius gratia est, 
etiam si nostrum officium est. Nos pedes corporis lava­
mus ; ille autem lavat gressus animorum. Nos aqua 
corpus tingimus; ille peccata remittit. Nos tingimus; 

150 ille sanctificat. Nos in terra manus imponimus ; ille de 

124 ct idco quia scripsi: ct idco L ct quia R Il 125 proptcrca dixit: ait R Il 
126 s. Foliwn aversum quod est pagina ullima coclicis, lam co1·ruptum e:ûstit. 
atfrila scriplura de/claque, ul L cum Rex intcara parle con/erre non potuerim. 
Allamen inter duos man11.~eriptos procul dubio non sunl discrepcnliae, aut si 
qua juerit, minima. 11128 baptismo: Christi add. R 11130 arborem : -1·c I.\1 
sacro : sacro L 11133 rcmauerct : -re L 11134 per l<n•ationem : lavadone R 
135 lavationc : lotione R Il 136 ut om. R Il 139 aliqua om. L Il vcstigia 
peccati lransp. L 111·10 remunerent : -ret L !IIavat: -vit L Il servorum: 
dlscipulorttm R Il ·142 videatur : videbatur L Il 143 qui auctor : quia 
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avec moi, il ne refusa plus le service du Christ ; et recon­
naissant que ce lavement des pieds recouvrait un grand 
mystère il dit : << Non seulement les pieds, mais aussi 
les mains et la tête. )} Il présenta ses pieds, pour que les 
pas de notre vic qui avaient été en Adam salis par la 
souillure du péché, fussent lavés par le baptême. Il 
présenta ses mains, pour que nos mains soient purifiées 
par le baptême sacré du Christ, parce qu'Adam avait 
sali ses mains en touchant à l'arbre malgré la défense. 
Il présenta sa tête à laver, pour que son intelligence 
dont la tête est le siège, ne demeurât pas dans la souil­
lure d'Adam pécheur. Ainsi, il s'offrait tout entier au 
baptême, il désirait être lavé tout entier, pour avoir un 
cœur pur en ayant la tête lavée, pour opérer les œuvres 
de justice 1 en ayant les mains lavées, pour suivre, les 
pieds lavés, le chemin de la vérité avec une démarche 
pure. 

6. Donc, le Seigneur a lavé les pieds de ses disciples 
pour qu'il ne reste en nous aucune trace du péché qui 
avait souillé Adam. Maintenant, en effet, le Seigneur 
lave les pieds de ses serviteurs, de ceux qu'il invite à 
la grâce elu baptême salutaire. Même si pareil office 
semble exercé par des hommes, c'est l'œuvre, cependant, 
de celui qui est l'auteur de ce don, et c'est lui qui opère 
le rite qu'il a lui-m6me institué. Nous, nous remplissons 
l'office; c'est lui qui accorde le bienfait. A nous l'office, 
l'ordre vient de lui. La grâce vient de lui, même si c'est 
nous qui accomplissons le service, Nous lavons les pieds 
des corps, lui, lave les pieds de l'âme ; nous plongeons le 
corps dans l'eau, lui, remet les péchés; nous baptisons, 
lui, sanctifie. Nous, sur terre, nous imposons les mains; 

nltor L Il 146 est gratia* tramp. I-l Il 147 cm·poris pcdcs* tran.çp, R Il 
148 autcm om. R 

1. S'agit-il de tout l'agir vertueux (cf. S. 6, p. 181, 11. 1; 12, p. 229, n. 1), 
ou des œuvres de charité proprement dites (cf. S. 11, p. 222, n. 1)? Il est 
permis d'hésiter. 

Chromacc d'Aquilée. I. 17 
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caelo Sanctum Spiritum donat •. Quapropter, filii cate­
chumeni, festinare 2 debetis ad gratiam haptismi, ut 
depositis sordibus peccatorum, mundi per omnia efficiaM 
mini apud Dominum et Salvatorem nostrum, Iesum 

155 Christum ... 3. 

SERMO XVI 

< In nocte magna I "' > 

1. Omnes quidcm vigiliae quae in honore Domini 
celebrantur gratae et acceptae sunt Deo, sed haec vigilia 

155 Chl'istum : qui regnat in saecula saeculorum. Amen add. L Domi­
num nostrum qui cum Dco Patre ct Spiritu sa neto un us ct verus Deus vi vit 
ct regnat pcr omnia saccula saeculorum. Amen mid. R 

Ce sermon a été édité dans la Revue bénédictine, t. LXX Il (1962), p. 273-
274, d'après l'uniqne bréviaire clc Ripoll (H). /.a dér.ouuerle cie plusieurs nou­
veaux témoins permet de publier ici lm texte qui s'écarte notablement de la pre­
mière édition. 

La présente édition e.çl haséP sur les trois manuscrits .~uivarlls : 

Montpellier, Arc!Jives déparlemrnta/rs, sans cote (XI 1), lwmifiaire décou­
vert à Gignac (1-léraul) el ()rOVI'nant d'une église de la région (M), 

Seo d'Urgel, Archive Capitulaire, sam cote (XII), fragment d'lwmiliai1·e de 
la Seo cl' Urgel (S), 

Tarragone, Bibliotl!èque P1·ovinciale, Santes Creus 139 (XII) (T). 

Étant clonné les nombreux el importants remaniements que le compilatrur 
de l'hom ilia ire de RiJiol/ a fait .mhir à son lexie, il était .<:ans intérêt d'en repor­
ter dans /'appamt Ioules les variantes. C1•pendant, à plusieurs repl"ise.ç, M leçon 
coïncide avec celle de M. Tous ces cas ont été signalé.~ entre parenthèse:> clans 
l'appamt. 

Le cas de ce sermon esl en effel identique à celui du S. 8. Nous nous trouvons 
en présence lie cieux familh!s de manuscrits : 

- d'une part M. appare11lé à n, 
- d'autre part S el T, copies contemporaines dérivant d'un même intermé-

diaire z, lequel comportait quelques remaniemenl.ç. S et T offrent en effel en 

1\1 fol. 285-287. 
S fol. 4 r-v. 

T fol. 1 r-u. 
R fol. 180 v-181 v. 

Hune titulum praem. codd : Incipit sermo in die rcsurrectionis D. n. 1. 
Christi M Item undc supra S lu vigilia Paschae sermo suncti Augustini T JI 
2 omncs : kat•issimi pracrn. S T 
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lui, du ciel, donne le Saint~ Esprit 1• C'est pourquoi, caté­
chumènes, mes fils, vous devez vous hâter 2 de recevoir la 
grâce du baptême, pour vous débarrasser des souillures 
du péché, et de'Venir parfaitement purs aux yeux de 
notre Seigneur et Sauveur, Jésus-Christ 3 ... 

SERMON 16 

< Premier sermon pour la Grande Nuit "' > 

1. Toutes les veillées que l'on célèbre en J'honneur 
du Seigneur sont, certes, agréables à Dieu et agréées de 

commun : l'addition de carissimi (2), la leçon evidentius mysterimn divini­
tatis et carnis ostenditur (20), l'omission de inferna (27) attesté par M et R 

1. On ne saw·uit insister plus fermement sur le rôle ministériel de l'évêque. 
A trois reprises Chromace emploie le terme o(flcium. Y répond d'une part 
opus auclol'(is) et imperium, d'<H1trc part munus ct gralia. Munus, pris ici 
au sens passif, est en fait synonyme de gralia: il s'agit de la gl'àce du bap­
tême (spirifalis mnnus, dit AMunorsg datls 1"v1!Jsl., 20, 70), et une inscription 
du baptistère de Sainte-Anastasie à Rome portait que le baptême confère 
l~ vitae aclernae munus; cf. O. Prnu,Rn, ~L'inscription du bapfistè1•e de 
Sainte-Thècle à Milan~ dans Riui:<fa di areheo/ogia crisliallia, t. 27 (1951), 
p. 149. napprocher d'auctor mwwt•is l'auctor pnsclwe, et l'auctor mystcrii du 
S. 17 A, 3ft Sur la succession des rites baptismaux ici évoqués, voir 
Introd., p. 99-101. 

2. Le terme fcs!inare revient au moins deux [ois dans les sermons d'Au­
gustin aux catéchumènes. S. PoQUE qui cite ces deux textes (Sermons pour 
la Ptlque, SC 116, p. 23) y voit une allusion au ~haut du psaume 41. L'ins­
cription ambrosienne de Sainte-Thècle de Milan exprimait également cet 
empressement des catéchumènes: Huc ucnient alacres ... 11uc sancli properent; 
cf. Û. PERLliH, a. C., p. 156-157. 

3. Dans son état m·iginel, l'hom~.Jie comportait vraisemblablement une 
doxologie. Celles qui nous sont restituées par les deux témoins manuscrits 
n'ollrcnt pas des garanties suffisantes d'authenticité. 

4. Pour ce sermon ct le suivant prononcés au cours de la Vigile pascale 
le titre in nocle magna est emprunté au capitularl! du codex llehdigeranu.~. 
Si l'on ne peut affirmer que l'appellalion remonte au tve-vo siècle, du moins 
apparlientwelle à une tradition de l'Église d'Aquilée antérieure à l'époque 
carolingienne. 
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super omnes vigilias est. Denique peculiariter nox haec 
5 vigilia Domini nuncupatur. Hoc enim scriptum legimus : 

liaec, inquit, vigilia Domini est pro custodia omnibus 
filiis lsrahel a. Rccte autem nox haec proprio vigilia 
Domini nuncupatur, quia ad hoc ille vigilavit in vita 
ne nos dormitaremus in morte. Suscepit quidem pro 

10 nohis somnum mortis pcr mysterium passionis ; sed 
somnus ille Domini totius mundi vigilia factus est, 
quia mors Christi somnum a nobis aeternae mortis exclu­
sit. Hoc cnim ipse pcr prophctam dcclarat rlicendo : 
Post, inquit, dormiri et vigila\JÎ et somnus meus mihi 

15 dulcis factus est 1 • Dulcis plane somnus ille Christi factus 
est, qui nos ad dulcem vitam de amara morte revocavit. 

Dicitur ergo nox haec vigilia Domini quia etiam in 
ipso passionis suae somno vigilavit, sicut ipsc pcr Salo­
monem dcmonstrat cum dicit : Ego, inquit, dormio et 

20 cor meum vigilctt b ; per quod evidentcr in sc mysterium 

(bien que ce dernier ait glosé infcrni profunda) et aussi par le témoin aerma­
nique (3 (ef. infra). On trouve également dans S ct T la variante primogcnita 
hominum ct pccornm occisa qui c.~t une corruption de la leçon conservée par 
Mel R (79). En{i.n miscrationc de M H doit êl!'e préféré li misedcol·dia deS 'l'. 

Le sermon se trouve incomplet de la fin (desinit moriendo donm·et, 56) dans 
deux homiliaires de l'A,·chi!JC Capitulaire de Barcelone, mss 109 el 111, respec­
livemwf du tlébut du X Va siècle el du XJVo siècle. Ces témoins offrent la même 
recension que S T. J\iême recension, mais considérablement remaniée, dans le 
ms. JI elu fonds Roda de l'Archive Capitulaire de Lérida, fol. 193-194 (ad cal­
cem $Ous la rubrique set·mo bea ti 1-Iieronimi). 

Ces trois manuscrits n'appol·lant rien de positif pour l'établissement du texte 
n'ont pas été retwus. 

Le compilalem· bavm·ois de 1'/wmiliaire sur les évangiles dérivé de Nlondsee 
((3) a utilisé ce texte. Il n'a retenu que quelques phra.~es (des § 1-2) qu'il a 
d'ailleurs profomlément remaniées. Seule son incise dormi vit crgo caro Cill'iSti 
in scpulchro, sed divinitas cius infcrna lustrabat permet de propose/' la leçon 
lustralmt tle S T (27) comme f)l'éférable à la leçon lttslravit de M R. 

La découverte, alors que l'ouvrage était sous presse, tl'un témoin germanique 
de ce sermon: Wolfenbüttcl42. 7, Aug. 2° [XIII], fol. 45 r-46 r, témoin indé­
pendant de l'lwmiliaire carolingien el présentant le texte dans son intégralité 
(11e manquent que les trois demières lignes), n'apporte pas de modification ail 
texte ici édité. Notons simplement les points sui/Janis : 

en 17, le manuscrit de Wolfenbiillel ('V) a qnia (= R); 
en 18 d 22, W se ·rrli'Ouve avec R pour la var. cvigilavi; 
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lui · mais cette veillée-ci est au-dessus de toutes les 
aut~cs ; aussi cette nuit porte-t-cHe tout particulièrement 
le titre de << veillée du Seigneur)}. Nous lisons en effet : 
<< C'est la veillée du Seigneur, que tous les fils d'Israël 
doivent observer a. >> Cette nuit porte bien son titre de 
<<veillée du Seigneur>>, parce qu'il s'est éveillé vivant afin 
que nous ne restions pas endormis ~lans la mort. Il a, 
en effet, souffert pour nous le sommeil de la mort par le 
mystère de sa passion; mais ce sommeil du Seigneur 
est devenu la veillée du monde entier, parce que la 
mort du Christ a chassé loin de nous le sommeil de la 
mort éternelle. Il le déclare, en effet, lui-même par le 
prophète : << Puis j'ai dormi et je mc suis révcill~, et 
mon sommeil m'a été doux 1 • >> Certes, ce sommeil du 
Christ, qui nous a rappelés de l'amertume de la mort à 
la douceur de la vie, n'a pu être que doux. 

Cette ntôt, donc, porte le nom de << veill~c ùu Seigne~r >> 
parce qu'il veillait, même dans le sommCJl de sa passwn, 
comme il le montre lui-même par Salomon : << Je dors, 
dit~il, mais mon cœur veille b, >> Par quoi nous est rendu 

en 27, W offre la variante !)Crlustrabat; 
en 48 el 51, W se J'clrozwe avec R pour la var. in infcrno (ad in[crna MS T); 

mais le codex W ayant, lui aussi, appo!'lé des remaniements au lexie, on pour~ 
rail .çe trouver, de pari el d'autre, en présence d'une COITeCtion; 

en 79, W offre la var. primogcnita occisa. L'omis.~ion de Acgy}ltiormn 
attestée par M R est surprenante dans un marmscril qui, par aillew·s, a fort 
peu d'omissions. Il est à noter aussi que la var. occisa de 'V est précisément 
celle de S T. Faudrait-il snpposcr que 'V a conscl'vé la leçon primitive? 

5-8 Hoc enim ... nuncupatur in marg. ta m. T 115 lcgimns: est S T (R) li 
8 vila: -tam l\1 jj9 morte: -tcm l\.1 Il susccpit: enim add. i\11 Il 12 a nobis 
om. S T (dcf. R) Il 14 Post: Ego T (R) jj17 quia scripsi cum R: qui M 
qua S T Il 20 cvidcnlcr i\1 (n) : cvidcntins S T Il in sc om. S 1' (li) 

a. Ex. 12, 4-2 Il b. Canl. 5, 2 

1. Ps. 3, 6 bloqué avec .Tél'. 31, 26. Augustin, dans ses sermons pour la 
Vigile pascale, cile également ce verset du Ps. 3 ct le verset '1 du P.~. 120 
(cf. infra). 
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divinitatis et carnis ostendit. Dormivit enim carne, 
vigilavit divinitate, quia divinitas dormitare non poterat. 
Hoc enim dictum de divinitate Christi legimus : Ecce 
non dormitabit neque obdormiet qui custodit lsrahel c, Inde 

25 est ergo quod ait : Ego dormio et cor meum rigilat, quia 
in passionis suae somno carne dormivit, sed divinitas 
inferna lustrabat, ut hominem qui in inferno tene­
batur eripcret. Voluit enim Dorninus et Salvator noster 
omnia loca lustrare ut omnium misereretur. De caelo ad 

30 terrarn descendit ut mundum visitarct. De terra iterum 
ad inferna de~ccndit ut illuminaret eos qui in infcrno 
tenebantur, secundum dictum prophctac qui ait : Qui 
sedetis, inquit, in tenebris et umbra mortis lnx arta est 
vobis d, Congrue itaquc nox haec Pigilia Domini nuncu-

35 patur, in qua non solum hune mundum illuminavit, 
scd ctiam cos qui erant apud înferos i1luminavit. 

2. Unde hanc vigiliam Domini et angeli in caelo et 
homines in terra et animae fidelium in inferno 1 cele­
brant. Celebrant hanc vigiliam Domini angcli in caelo, 

40 quia morte sua Christus mortcm destruxit, infcrna 
calcavit, mundum salvavit et hominem lihcravit 2. Et 
iure celebrant quia salus mundi gaudium angelorum est. 
Quod si unius peccatoris paenitentia, ut legitur in evan­
gclio, laetitia angelorum est in caelis e, quanto magis 

45 totius mundi redemptio. Celebrant ct homines in terra, 

21 ostcndit M (R) : -ditur S T Il dormivit : dormit M 1/ 24 dormitahit : 
-vit S T (def. R) Il Inde est M: idem S id est T (def. R) Il 27 infcrna M (R): 
om. S T lllustrahat : -vit M (R) 1/ tenebatur: tcneatur 111 11 28 cnim om. S T 
(itaquc R) 1131 in inferno : ad infcrna descendit J1f e."t ead. lin. Il 33 scdetis : 
scdilis Ta, corr. S !137 hanc vigiliam: bac -liaM //43 quod om. M Il paeni­
tentia : -timn .iH 

c. Ps. 120, 4 1! d. Is. 9, 2 Il c. Cf. Le 15, 7, 10 

1. Les cnf('rs désignent ici le séjour des morts, au nombrC> desquels sont 
les âmes des j!tstes. Sur ce point, Chromacc ne s'éloigne pas de la croyance 
commune à son époque : dans l'attente de la résm·rection et du jugement 
à la ~n des temps,ICs âmes des fidèles demeurent dans un état intermédiaire, 
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manifeste, de toute évidence, le mystère de sa divinité 
et de sa chair. Il a dormi selon la chair, mais sa divinité 
veillait, cur la divinité ne pouvait dormir. Nous ltsons, 
en effet, cette parole à propos de la divinité du Christ : 
(( Voici qu'ii ne dort ni ne sommeille, celui qui garde 
Israël c. >> En disant : << Je dors, mais mon cœur veille >>, 

il signifie la même chose; car, dans le sommeil de sa 
passion, il a clormi selon la chair, mais sa divinité visi­
tait lC's enfers pour en tirr-r l'homme qui y était retenu 
captif. Notre Seigneur et Snuveur voulut en effet visiter 
tous les lieux pour faire miséricorde à tous. Il descendit 
du clcl sur la terre pour visiter le monde; il descendit 
encore de la terre aux enfers pour portm· la lumière à 
ceux qui y étaient captifs, selon la parole du prophète: 
((Vous qui êtrs assis dans les ténèbrf's ct l'ombre de la 
mort, la lumière s'est levée sur vous d, >) Donc, il convient 
d'appeler cette nuit << veillée du Seigneur )}1 puisqu'en 
cette nnit, il a non seulement fait luire sa lumière sur 
le monde, mais aussi sur ceux qui étaient aux enfers. 

2. Par conséquent, les anges dans le ciel, les hommes 
sur la terre, ct les âmes des fidèles dnns les enfers I, 
célèbrent crtte veillée du Seigneur. Dans le ciel, les anges 
célèbrent cette veillée du Seigneur, parce que le Christ, 
par sa mort, a détruit la mort, foulé aux pieds les enfers, 
sauvé le monde et délivré l'homme 2• Et ils la célèbrent 
à juste titre, car le salut du monde réjouit les anges. Que 
si le repentir d'un seul pécheur, comme on le lit dans 
l'évangile, est cause de joie pour les anges, dans le cie] e, 
combien plus la rédemption du monde entier. Les hommes, 

comportant une parlicipation impnrfaite aux biens célestes. La vic aux enfers 
n'exclut donc nullement un bonheur ineho;;~tif. Seuls les mm·tyrs font excep­
tion : ils entrent dès leur mort dans la héatiturle; cf, S. 14,48-50 et n. 1. 
La pensée d'Augustin a été spécialement étudiée par F.. LAMIHANnE, 1/ Église 
céll'sle Sl'/011 saît!l Augu.~fin, Paris 1963, p. 197 s., surtout 217-222. Sur l'l-Ia­
dès chrétien ct les problèmes qui s'y rappOI'tent, voir A. STUIHEn, Refrige­
rium interim. Die Vorsle/lungen vom Zwisclwnzusland und die frii.licl!rislliche 
Grabeslmt!sl, Bonn 1957. 

2. Il se pourrait que ce pas!:agc fasse écho à une hymne liturgique. Mor­
lem de.~lruxit, infm·na cn.lcavil : les deux expressions se trouvent déjà chez 
Méliton (SC 123, p. 122, 780-782). 
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quia pro salute humani generis Christus mortem suscepit, 
ut mortem moriendo devincerct. Celebrant et animae 
fidelium ad inferna, quia idcirco Christus ad inferna 
descendit ne in cas mors inferni regnarct. 

50 Et quid mirum si hanc vigiliam Domini angcli in 
caelo, homines in terra, animae ad inferna celebrent, 
cum ille qui mori pro nobis dignatus est, creator caeli 
et terrae et infernorum sit ? Plus adhuc dicere debcmus, 
quia hanc vigiliam Domini Pater ipse celebrat emu 

55 Filio et Spiritu Sancto, quia iuxta voluntatem Pa tris 
Filius mortem susccpit, ut vitam no bis moriendo donarct. 
Haec ergo vigilia non solum hominum et angelorum 
festivitas est, sed et Patris et Filii ac Spiritus Sancti, 
quia salus mundi laetitia Trinitatis est. Et idco cum 

60 omni devotione tantae noctis vigilias cclebrare debemus, 
quia bac nocte mors dcstructa est, mundus redemptus 
est, populus liberatus est. 

3. Recte ergo hacc nox vigilia Domini nuncupatur, 
quia in honore nominis ipsius in toto mundo celebratur. 

65 Tot singulorum preces, quot desideria sunt ; tot Iumina 
eorum, quot vota meritorum. Vincuntur tenebrae noctis 
lumine clevotionis 1 • 

Gaudent angeli in caelo ad huius vigiliae sollemni~ 
tatem. Gaudent homines in terris. Gaudent ipsae infernae 

70 potestates 2 , quia et ad ipsas pervenit tanta noctis hui us 

18 ad infcrna : dcsccnsae adcl. supra lin. 1a m. 1' (et sic postw 51) Il 
52 cum : qui ll-1 li 55 Spiritu : cum pmcm. S T Il quia : ccrtc S Il volun­
tatcm: ~tc .l\'1 1164 in toto mundo celebra tm·: c. toto mun do i'd 1165 lumina 
scripsi: lumen MS T (luminaria R) !1 69 infcrnae: infcrae"' S infcri"' T (R) lJ 
70 ct om. S T Il lluius om. S T 

1. La lumière est d'abord prise au sens propre (lot lumina eoi'Um), puis 
au sens figuré (lumine devolionis). Au coms de la Vi~ilc pascale, les fidèles 
portaient en main des flambeaux dont la clarté évoque à l'esprit de Chromaec 
la piété fervente ((ferJOtio), la vie sainte ct la prière (vola mel'ilorwn) dn peuple 
chrétien. Il y a parallélisme entre preces et dcsideria, lumina et vnta ; dans 
les deux incises, le rite (prière liturgique, lumières) traduit les sentiments 
intérieurs de l'assemblée. L'expression vola mcrilorum surprend. A deux reM 
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eux aussi, la célèbrent sur la terre, parce que c'est pour 
le salut du genre humain que le Christ a souffert la mort, 
pour vaincre la mort par sa mort. Les âmes des fidèles, 
dans les enfers, la célèbrent, elles aussi, parce que le 
Christ est desc~ndu aux enfers précisément pour faire 
cesser le règne de la mort et des enfeJ'S sur elles. 

Et quoi d'étonnant si cette veillée du Seigneur, les 
anges dans le ciel, les hommes sur la terre et les âmes 
aux enfers la célèbrent, alors que celui qui a daigné 
mourir pour nous est le créateur du ciel, de la terre 
et des enfers ? Mais nous devons dire encore plus : oui, 
cette veillée du Seigneur, le Père lui~même la célèbre 
avec le Fils et avec le Saint-Esprit, parce que c'est selon 
la volonté du Père que le Fils a souffert la mort, pour 
nous donner la vie par sa mort. Cette veillée, donc, n'est 
pas seulement une fête pour les hommes et les anges, 
mais aussi pour le Père, le Fils ct le Saint-Esprit, parce 
que le salut du monde, c'est la joie de la Trinité. Voilà 
pourquoi nous devons célébrer en toute dévotion les 
veillées de cette nuit si grande : c'est en elle que la mort 
fut détruite, le monde racheté, et le peuple délivré. 

3. C'est donc à juste titre que cette nuit est dite<< veillée 
du Seigneur)), puisqu'elle se célèhre dans le monde entier 
en l'honneur de son nom. Aussi nombreuses sont les 
prières de chacun que le sont ses désirs j autant il y a 
de lumières que de vœux et de mérites. Les ténèbres de 
la nuit sont vaincues par la lumière de notre dévotion 1• 

Les anges, dans le ciel, se réjouissent pour la solennité 
de cette veillée; les hommes se réjouissent sur terre. 
Même les puissances des enfers 2 se réjouissent, parce que 
la grande solennité de cette nuit est parvenue jusqu'à 

prises dans le mt}me sermon, ClH'omace emploie merita dans le sens courrmt 
de " mérite "• "valeur spirituelle , de la vie chrétienne. Ici merilorum semble 
être un masculin à sens actif (pour mcrenlimn). 

2. Ces puissances infernales ne peuvent être les démons. On a vu plus 
haut que « les enfers " devaient être entendus dans le sens de « séjoul' des 
morts "• au nombre desquels sont les justes. Les puissances infernales perM 
sounifient ici ce séjour des morts. On retrouve la division tripm•litc : ciel, 
terre, enfers. 
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sollemnitas. A qua sollemnitate licet Iudaei adbuc vel 
gentilcs alieni videantur, non tamen sine gauclio sunt, 
quia vincuntur occulta quadam gratia ac virtute nomi­
nis Christi qui omnibus dominatut'. Denique aliquanti 

75 gentilium vel Iudaeorum sollemnitatem huius vigiliae 
nostrae tamquam propriam celebrant vel laetitia mentis, 
si non ritu religionis 1. 

4. Et quia haec est nox in qua dudum primogenita 
Aegyptiorum percussa sunt ct fil ii Israhel liberati sunt r, 

80 oremus Dominum toto corde, tota fide, ut nos de omni 
incursione hostium, de omni mctu inimicorum liberare 
dignetur. Non respiciat ad merita nostra sed ad suam 
misericordiam, qui ctiam dudum filios Israhel non pro 
merito ipsorum, sed pro sua misericordia liberare digna-

85 tus est. Tueatur solita miscratione, repcllat barbaras 
nationes 2 , faciat in nobis quod sanctus Moyscs dixit 
ad fllios Israhel : Dominus pugnabit pro vobis et vos 
tacebitis g. Ipse pugnat, ipse vincit, si misereatur, si 
donet peccata, si non respiciat ad merita nostra, sed ad 

90 su am clemcntiam, quia misereri etiam indignis consue­
vit. Quod ut faccre dignetur in quantum possumus orare 
debemus. Ipse enim ait per prophetam : lnvoca me in 
die tribulationis, eripiam te et magnificabis me h. 

75 Iudaeornm : ut eorum M 1! 76 laetitia : ~ti am M Il 77 si non : sine 1' Il 
79 Acgyptiorum pcrcussa l\1 (R) : hominum ct pecormn occisa S T 1/82 ad 1 
om. S T IJ 84 mcrito : nostro acld. M JI 85 solita : nos acld. T llmiscratione 
M (R) : misericordia S T JI 87 pugnabit: ~vit M Il pro om. M /1 89 S('.d: si 
S !190 indignis : de pracm. M /J 92 enim om. S JI 93 magniOcabis mc: a qua 
tribulatione ipse nos cripcre dignctur qui vivit et regnat add. S T 

t. Cf. Ex. 12 Il g. Ex. 14. 14 Il h. Ps. 49, 15 
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elles. Bien que les Juifs ou les païens semblent encore 
étrangers à cette solennité, ils ne sont pas, cependant, 
sans se réjouir, parce qu'une certaine grâce cachée, et 
la vertu du nom du Christ, qui règne sur tous, agit sur 
eux. Oui, un certain nomhrc de païens ou de Juifs cé­
lèbrent, comme si elle était leur, la solennité de cette 
veillée, qui est nôtre, au moins par la joie de leur âme, 
sinon par les rites du culte 1• 

4. Pui~quc c'est en cette nuit que, jadis, les premiers­
nés des Egyptiens furent frappés, et les enfants d'Israël 
délivrés r, prions le Seigneur de tout notre cœur, de 
toute notre foi, pour qu'il daigne nous délivrer de toute 
attaque de nos ennemis et de toute crainte de nos 
adversaires. Qu'il ne regé\rde pas nos mérites, mais sa 
propre miséricorde, lui qui, jadis, a daigné délivrer aussi 
les enfants d'Israël, non pour leurs mérites, mais en 
considération de sa propre miséricorde. Qu'il nous pro­
tège par sa miséricorde accoutumée, qu'il repm1sse les 
nations barbares 2 , qu'il opère en nous ce que le saint 
Moïse dit aux enfants cl' Israël : (( Le Seigneur combattra 
pour vous, et vous resterez muets g_ l> C'est lui qui combat, 
lui qui remporte la victoire, s'il pardonne les péchés, 
s'il ne considère pas nos mérites, mais sa propre clémence, 
car il a coutume d'avoir pitié, même des indignes. Pour 
qu'il daigne le faire, nous devons prier autant que nous 
le pouvons. Car c'est Iui~même qui dit par le prophète : 
(( Invoquc~moi au jour de l'angoisse, je te délivrerai et tu 
me rendras gloire h. l> 

1. Chromace s'explique assez clairement sm· cette participation des païens 
et des juifs à la P~îquc chrétienne. Encore qu'il y soit fait allusion (luclitia 
menti.~). il faut dépasser l'aspect propremtmt populaire (toute la cité était 
en fête dans la nuit pascale) pour atteindre l"effieacc mème du mystère pas· 
cal, mystère de rédemption, au plus profond du cœur humain (vincunlur 
occulta quaclam aralia ac vil"lule nominis Cl1risli. .. }: rien ne sanrait échapper 
à l'universelle seigneurie dtt Christ ressuscité. 

2. La situation géographique d'Aquilée l'exposait plus qne toute autre 
ville imp01·tantc de la péninsule aux incursions barbares ; cf. Introd .• p. 50. 
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SERMO XVII 

< In nocte magna II > 

l. Qu:mta sollemnitas noctis pracsentis sit, mundus 
ipsc testis est, in quo totius noctis huius vigiliae celc­
brantur ; non immcrito autem quia in hac nocte mors 

5 devicta est, vi ta vivit, Christus a morte resurrcxit; ilia 
utique vita de qua Moyses dudum ad populum dixerat : 
Videbitis vilctm vestrant pendentem in ligno die ac nocte 
et non credetis vitae vestrae a. I-Iaec ergo vita, id est Chris­
tus Dominus, pependit in ligno, cum suspensus est in 

10 cruce pro mundi salute 1 • Cui vitae Iuclaeorum populus 
crcdere noluit, < et id co morte rn incurrit >, quoniam 
qui vitam refugit mortcm incurri necesse est. 

2. Sed non sine causa haec vita die ac nocte a Tvloysc 
in ligno pondere praedicta est. Ipso quoque die corpus 

15 Domini depositum est de cruce, ut legimus in evangclio 1). 

La découverte de deux nouveaux témoins de ce sermon : fragment d'homi~ 
liaire de la Seo d'Urgel (S), où il est incomplet, ct l'homiliaire de Santes Creus 
lie la Bibliothèque Provinciale de 1'arra{]one (T), permet de ne pas tenir com{Jfe 
de la recen~ion par trop remaniée du bréviaire de Ripoll (H) qui avait élé la 
base de la première édition dans la Revue bénédictine. Le cas cle ce sermon 
est donc identique au précédent. 

Le compilateur de 1'/wmiliaire sur les évangiles dérivé de 1\'[ondsee (~) (t 

utilisé deux passages de ce sermon : lignes 2M5 remaniées (exorde de l'homélie 
oil il ulilisc le S. 16, cf. supra); il a repris aussi certaines cxprcssion:J de.~ 

lignes 64-69. 

S fol. 7 v. 
T fol. 3-1. 

I:lunc lilul. pmcm. codd. : Hem eiusdcm scrmo sancli Icronimi S Scnno 
sancti Augustini epi seo pi T 119 Dominus om. 1' 1111 el ideo mortem incurrit 
supplcui (cf. infra 41) 

a. Deut. 28, 66 Il b. cr. Matth. 27, 57 ct panlll.; Jn 19,38 
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SERMON 17 

< Deuxième sermon pour la Grande Nuit > 

1. Le monde entier, à travers lequel on célèbre durant 
cette nuit entière la veillée pascale, témoigne de la 
grandeur de la solennité de cette présente nuit. Et c'est 
à bon droit : car c'est en cette nuit que la mort a été 
vaincue, que la Vie est vivante, que le Christ est ressus­
cité des morts. Jadis, Moïse avait dit au peuple, à propos 
de cette Vie :<<Vous verrez votre vie suspendue au bois 
de jour et de nuit, et vous ne croirez pas à votre vie a. )) 
Cette Vie, donc, c'est-à-dire le Christ Seig·neur, a été 
suspendue au bois lorsque le Christ fut suspendu en croix 
pour le salut du monde 1 • Pour n'avoir pas voulu croire 
à cette Vie, le peuple juif a encouru la mort, parce que 
celui qui fuit la Vie tombe nécessairement dans la 
mort. 

2. Ce n'est pas sans raison que Moïse avait prédit 
que cette Vie serait suspendue au bois de jour et de 
nuit: c'est de jour que le corps du Seigneur fut descendu 
de la croix, comme nous le lisons dans l'évangile b ; 

1. Alors que le thème du S. 16 pour la Vigile pascale était celui de la veille 
et de la fl\te (vigilia, solemnilas), ce deuxième sermon pour la même Vigile 
débute par un commentaire de Veut. 28, 66 et se poursuit par un exposé sur 
Exoclc 13, 2. - Même interprétation de Dcut. 28, 66 chez Irénée, Méliton, 
Tertullien, Cyprien, Novatien, Hilaire, Astérios, Athanase, Augustin, etc. Le 
P. DANIÉLOU a traité de ce teslimonium dans Éludes d'exégè.~e judéo-cl!ré­
ticnnc, p. 53 s. Il note, p. 67-69, l'intérêt de la citation telle que nous la trou­
vons chez Chromacc : c'est exactement le texte de iiiéliton_ avec in ligna 
en plus ct "devant nos yeux , en moins. En outre, comme chez Méliton, 
nous constatons que le commentaire pm·te ici sur les mots «jour et nuit"· 
On trouve l'application de la nuit (nocle) aux ténèbres du vendredi saint 
chez Pierre II d'Alcxandt'ie ct le Pseudo-Grégoire de Nysse. Au rve siècle, 
Deul. 28, 66 «est devenu un texte privilégié comme prophétie de ces ténèbres, 
car il était le seul à les associer à la crucifixion" (J. DANIÉLou, o. c., p. 72). 
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Sed cum adhuc medius dies esset, pendente Domino 
in cruce, tribus boris tenebrac factac sunt per universum 
mundum c, ac per hoc die ac noctc Christus pcpendit 
in cruce, quia nox die medio supervenit. Non enim 

20 potcrat sol ferre iniuriam creatoris sui, et ideo tenebris 
obtectus est, ne interesse Iudaeorum sceleribus coge­
retur. Horruit etiam sol tantum facinus Iudaeorum et 
idcirco velamen tenebrarum velut lugubrem vcstcm 
accepit, ut ostenderet se mortem Domini sui tamquam 

25 quibusdam obsequiis honorare. Vitam autem proprie 
Christum Dorninum intellcgcndum ipse in evangelio 
manifestat dicendo : Ego sum via, veritas et vita d, 

Via dicitur, quia ducit ad Patrem. Veritas, quia menda­
cium damnat. Vita vero quia morti dominatur. Unde 

30 non immerito dicitur contra mortem a propheta : Ubi 
est mors aculeus tuus, ubi est mors victoria tua e P Mors 
enim quae vincere solebat victa est morte vietoris. 
Descendit itaque vita ad mortem ut ipsam mortem 
fugaret. Sicut in adventu lucis tenebrae extinguuntur, 

35 ita mors perempta est adventu pristinac vitae. Haec 
vita licet morti non esset obnoxia, suscepit tamen mor­
tem per carnem ut mortcm ipsam occulta virtute peri­
mCJ'et. Sicuti si loo pellem ovis induatur ut lupwn dcci­
piat, ita Christus qui vita est carnem suscepit ut mortem 

40 deciperet, carnis humanae devoratricem 1• Huic itaque 
quia Iudaci creclere noluerunt mortcm incurrerunt; 
sed nos illi credere deLerernus ut mortem possimus 
evadere. 

3. Hoc tempus paschae est, de quo Moyses iam dudum 
45 ait ad populum di cens : Il ic mensis primrts erit vobis 

16 Sed adhuc cum (cum supra lin.) lransp. T Il 18 die ac : die ct S Il 
19 medio : media S Il 36 susccpit tamen flic de{. S mancus Il 40 decipcrct 
scripsi cum R : susciperct T 

e. Cf. Multh. 27, 45 et parall. Il d. Jn 14, 611 e. I Cor. 15, 55 

1. Ci)romace personnifie la mort. Cc thème est proche de celui du " trom-
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mais, comme ce n'était encore que le milieu du jour 
lorsque le Seigneur fut suspendu en croix, il y eut des 
ténèbres sur le monde entier durant trois heures c ; 
de ce fait, le Christ fut suspendu en croix de jour et de 
nuit, puisque la nuit surviut au milieu du jour. Le soleil, 
en effet, ne pouvait supporter l'injure faite à son créa­
teur; aussi se recouvrit-il de ténèbres, pour ne pas 
se voir forcé d'assister au crime des Juifs. Oui, le soleil 
fut frappé d'horreur devant l'énorme forfait des Juifs 1 
Il se revêtit du voile des ténèbres comme d'un vêtement 
de deuil, pour bien montrer qu'il voulait, en lui rendant 
les devoirs funèbres, honorer la mort du Seigneur. Qu'il 
faille entendre par Vie le Christ Seigneur, c'est lui­
même qui nous le montre dans l'évangile, quand il 
dit : << Je suis la voie, la vérité et la vie d, >> Il se dit la 
voie, parce qu'il conduit au Père; la vérité, parce qu'il 
condamne le mensonge; et la vie, parce qu'il commande 
à la mort. Par conséquent, ce n'est pas sans raison que 
le prophète s'en prend à la mort : << Mort, où est ton 
aiguillon ? mort, où est ta victoire e? >> Car la mort, qui 
était toujours victorieuse, fut v8incue pnr la mort de 
son vainqueur. La Vie condescendit à mourir pour mettre 
en déroute la mort elle-même. De même qu'au lever 
du jour les ténèbres disparaissent, ainsi la mort fut-elle 
anéantie lorsque se leva la Vie éternelle. Bien que la Vie 
ne fût pas soumise à la mort, elle souffrit cependant la 
mort par sa chair, pour anéantir, par sa vertu cachée, la 
mort elle-même. Comme le lion qui revêtirait une peau 
de brebis pour tromper le loup, ainsi le Christ, qui est la 
Vie, prit chair pour tromper la mort, cette dévoreuse 
de chair humaine 1 • Pour n'avoir pas voulu croire à cette 
Vie, les Juifs sont tombés dans la mort ; mais nous, 
nous avons dû croire en elle pour pouvoir échapper à la 
mort. 

3. Voici le temps de Pâques. Jadis, Moïse en a parlé 
au peuple : << Ce mois sera pour vous le premier des mois 

peur trompé • fréquent chez les Pères; cf. G. AuLEN, Christus Victor (1949), 
p. 79·81; H. TunNER, Jésus le Sauveur (1965), p. 31·32, 61·64. 
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in mensibus anni r. Sollemnitatem ergo tcmporis huius 
Moyses primum mensem nuncupavit et initium anni 1• 

Hoc enim tempore initium anni computare dcbemus, 
in quo initium salutis accepirnus. Hune enim mensem 

50 primum mensem nuncupare convenit in quo salvati 
sumus a morte. Unde multum errant gentiles qui men­
sem primum ianuarium esse exrstrmant. Quomodo 
ergo mensis ianuarius primus anni potest intcllegi cum 
in illo mense totus mundus quodammodo sine gratia 

55 inveniatur et aridus ? Illo enim in temporc non herbae 
in terra sunt, non flores in arboribus, non gcmmae in 
vitibus. Primus ergo mensis non est ianuarius quo 01nnia 
moriuntur, sed tempus paschae quo omnia vivificantur. 
Nunc enim hcrbae pratorum velut de morte rcsurgunt, 

60 nunc flores in arboribus sunt, nunc gemmae in vitibus, 
nunc iam ipse acr laetus est novitate temporis, quo 
securus iam gubernator iter maris adgreditur 2• Mcnsis 
ergo primus vel tempus novum hoc tcmpus paschac 
est, quo etiam ipsa mundi clcmenta innovantur. Nec 

65 mirum sane si hoc temporc mundus innovetur, cum 
ipsum quoque genus hominum hodic innovatum sit. 
lnnumerabilcs denique populi sunt per universum 
mundum qui hodic in novitatcm vitae pcr aquam baptismi 
surrexerunt, deposita vetustate peccati. Nam hoc tem-

70 pore et oves securc iam pariunt, quia nullum frigus 
hyemis pcrtimcscunt. Ad quarum similitudinem hoc 
tempore Ecclesia Dei velut oves spiritalcs greges fidelium 
tamquam agnos procrcat Christo, nutriens eos lacte 
vitae et potu salutis. Hacc sunt oves spirita1es de quibus 

75 per Salomoncm dicitur : Ascendentes, inquit, Pehtt oves 
de laf.'acro omnes genzinantes et sine fetu, nemo in eis g. 

f. Ex. 13, 2 Il g. Gant. 4, 2 (6, 5) 

1. Le~; Pères ont fréquemment abordé celte idre à laquelle est sons·jacentc 
celle de la création dn monde ù l'équinoxe de printemps; cL ,J. DANIÉLou, 
Bible el Utw·gie, p. 389 s. Voir en particulier les cilalions d'Eusèbe de Césa­
rée et Grégoire de Nazianze. 
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de l'année r. >> Ainsi, Moïse a appelé la solennité de ce 
temps le premier et le début de l'année 1. Il convient 
donc de compter le début de l'année à partir de ce temps 
où nous avons été sauvés de la mort. Par conséquent, 
les païens, qui tiennent que jan vier est le premier 1nois, 
se trompent fort. Comment le mois de janvier pourrait­
il être le premier de l'année, alors que c'est un mois où 
le monde entier se trouve, en quelque sorte, sans beauté 
et desséché ? Car, à ce moment-là, il n'y a ni verdure sur 
terre, ni fleurs aux arbres, ni bourgeons aux vignes. 
Le premier mois de l'année n'est donc pas celui de 
janvier, durant lequel tout est mort, mais le temps de 
Pâques, où tout revient à la vie. Car c'est maintenant 
que l'hei·be des prés, en quelque sor~e, ressuscite de la 
mort ; maintenant qu'il y a des fleurs aux arbres, et que 
les vignes bourgeonnent ; maintenant que l'air lui­
même est comme heureux du début d'une année nou­
velle ; maintenant que le timonier peut, en toute sécurité, 
partir sur le chemin de la mer'· Ce temps de Pâques est 
donc le premier Inois, le temps nouveau, où même les 
éléments du monde se renouvellent. Et certes, rien 
d'étonnant qu'en ce temps le monde se renouvelle, 
puisqu'en ce jour, le genre humain est renouvelé. Car, 
pm· le monde entier, innombrables sont aujourd'hui 
les peuples que l'eau du baptême ressuscite pour une 
nouvelle vie, débarrassés de la vieillerie du péché. En 
ce temps, en effet, les brebis elles aussi mettent bas en 
toute sécurité, parce qu'il .n:y a plus à craindre le froid 
de l'hiver. En ce temps, l'Eglise de Dieu, comme des 
brebis spirituelles, enfante au Christ, ainsi que des 
agneaux, les troupeaux des fidèles ; elle les nourrit du lait 
de la vie et du breuvage du salut. C'est de ces brebis~spi­
rituelles que parle Salomon : << Elles montent comme des 
brebis du bain ; toutes ont deux petits et il n'y en a pas 
de stériles g. >> Il nous montre ces brebis, c'est-à-dire 

2. La navigation était fe1·mée en Méditerranée, et donc dans l'Adriatique, 
du 11 novembre au 10 mars; cf. VÉGÈSE, Epitome rei mililaris, IV, 39, éd. 
C. Lang, p. 157. 

Chroma.ce d'Aquilée. I. 18 
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Oves ergo istae, id est oves Ecclesiae, per lavacrum fetae 
ostenduntur quia per gratiam haptismi Deo filios pro· 
creant. Geminos ergo filios procreant, quia ex duobus 

so populis veniunt ad credulitatem 1 • 

4. Unde multmn errant gentiles qui mensem primum 
vel tempus novmn ianuarium 1nensem existimant, sed 
non mirum si el'l'ent in temporc qui errant in religione. 
Sed nos qui vere tempus novum hoc tempus paschae 

86 credimus, diem sanctum cmn omni iocunditate et exul­
tatione et alacritate animi celebrare debemus, ut congrue 
dicere possimus id quod in praesenti psalmo respondi­
mus : Haec dies quam fecit Dominus, exultemus et laetemur 
in ea h, Quod confidenter dicere poterimus si praeceptis 

90 eius fideliter in omnibus pareamus ut ad aeternam vitam 
et ad perpetuam exsultationem regni caelestis perve· 
nire possimus. 

SERMO XVII A 

< De Pascha • > 

1. Cum Dominus et Salvator noster ad tempus pas· 
sionis veniret, ut quanta apud eum heatitudo paschae 

92 possimus : Praestante domino n. I. Chr. quJ cum P. et S. s. vivit et 
regnat ln s. s. Amen add. T. 

Méimes témolrts que pour le S. 1'1: fragment de la Seo d'Urgel (8) et ltomt­
liafre de Santes Creus (T). 

Le compilateur de l'homiliafre de Ripoll avait probablement soudé ce texte au 
précédent: aucune séparation n'est en effel indiquée dans le bréviaire qui doit 

S fol. 7 r~v. 
T fol. 9 v·lO. 

Hune titul. praem. codd. Item sermo sancti Ieronimi in die sancto Pascbae 
S Item sermo sanctl Augustini episcopl T !12-4 Cum Dominus ... ait &cripsi 
cum 13 (praetcr praemonstraretur : monstraretur (j) : Cum D. et S. n. ad 
passionem venlret beatitudlnem Paschae praemonstl'are volens ait S Cum 
D. et S. n. ad tempus passionJs veniret in quanta (reverentia supra lin.) apud 
eum beatttudo Pa6chae praemonstraretur ait T 

SERMON XVU, § 3·4 (77·92)·SER>!ON XVII A, §1 (1·3) 275 

l'Église, fécondées par le bain, car, par la grâce du hap· 
tême, l'Église enfante des fils à Dieu ; elle enfante des 
fils jumeaux, parce que, des deux peuples, on vient à la 
foi 1 • 

4. Donc, les païens, qui pensent que le premier mois, 
l'année nouvelle, c'est le mois de janvier, se trompent 
fort; mais rien d'étonnant s'ils se trompent sur le temps, 
quand ils se trompent aussi en matière de religion. 
Quant à nous, qui croyons que le temps de Pâques est 
vraiment l'année nouvelle, nous devons célébrer ce saint 
jour en toute allégresse, exultation, et joie de l'âme, 
afin de pouvoir dire en toute vérité ce refrain du psaume 
que nous venons de chanter:<< Voici le jour que le Seigneur 
a fait; vivons~ le dans la joie et l'allégresse h. >>Nous pour­
rons le dire en toute confiance, si nous obéissons en tout 
à ses commandements, en sorte de parvenir à la vie 
é~ernelle et à la perpétuelle exultation du royaume des 
cieux. 

SERMON 17 A 

< Sermon de Pâques 2 > 

1. Lorsque notre Seigneur et Sauveur fut arrivé au 
moment de sa passion, il dit) pour montrer quel prix 

reprodrlire la disposition de l'homiliaire. La recension deR n'a pas été retenue 
pour l'établissement dn texte. 

Le texte a été nlilisé et glosé par le compilateur de l' Jwmlliaire sur les évan~ 
giles dérivé de Mondsee ((.3). Il a conservé, semble~Hl, la teneur primitive de 

h. Ps. 117, 24 

1. Il s'agit du thème bien connu de l'.f:gUse venant du judaïsme ct de la 
gentilité, thème rarement appliqué cependant à ce verset du Cantique. 

2. Sur le contexte liturgique de ce sermon, voir Introd., p. 94. Au matin 
de Pâques, après la longue veiUée, la fatigue se faisait sentir, d'où la brlè~ 
veté du sermon. 
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praemonstraretur, ait : Desiderio desiderari pascha hoc 
5 manducare robiscum a. Quanta ergo festivitas paschae 

sit ex hoc ipso possumus agnoscere, quod Dominus et 
Salvator noster desideravit implere. Beatitudo huius 
paschae desiderahatur ab angelis, dcsiderabatur a lege, 
desiderabatur a iustis, desiderabatur a prophetis, scd 

10 tempus eius necdum advenerat. Et meditata quidem 
dudum in lege fuerat festivitas paschae huius, sed in 
figura. Quod ergo lex in figura meditata est ', Christus 
Dominus in veritate complevit. Vernm enim pascha 
passio Christi est, unde et pascha nomen accepit 2• Quod 

15 idipsum apostolicus sermo evidenter ostendit dicendo : 
Nam et pascha nostrum immolatus est Christus. !taque, 
inquit, sicut idem apostolus dicit, sollemnitatem cele­
bremus non in fermenta peteri neque in fermenta malitiae 
et nequitiae, sed in azimis sinceritatis et Peritatis b, Exclu-

20 dendum ergo omne fermentum malitiae et peccati de 
cordibus nostris est, ut pura mente et recta conscientia 
tamquam panes azimi efficiamur, ut digne pascha Christi 
celebrare possimus. 

2. Verum si fermentum peccati et malitiae in corde 
25 tenemus, non meremur pascha Domini celebrare. Et 

ideo apostolus ait : Expurgate Petus fermentum ut sitis 
nopa conspersio, sicut estis azimi 0 , Azimi sumus si sine 
fermenta malitiae manemus. Azimi sumus si alieni 

l'incipit. Il en sera donc temf eomple pour l'établissement de ce dernier. Les 
trois homiliaires catalans (S T R) présentent en effet chacun une leçon diffé­
rente. 

Un passage assez long (16-explicit) a été également utilisé par le compila­
teur de l'lwmiliaire du Pseudo-Bède (U 0 49), fl'ozi il est passé dans l'homiliaire 
de Raban Maur (Homilla III in die sancto Paschnc, PL110, 140 B 11- C 12), 
Le compilateur s'écarte peu de sa source. Il n'y avait pas liell de se servir <fe 
ce nouveau témoin pour l'établi.~.~ement du texte. 

4 hoc pascha lransp. S Il 6 ipso : ipsum S Il 7 implcre : at praem .• mpra 
lin. (111. manu?) (adimplere) T 1113 Dominus om. T hodic adrl. S 1117 inquit 
om. S JI stcut om. TIl ·sollemnitatem: Paschae add. S !119 et veritatls supra 
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avait à ses yeux la joie de la Pâque : << J'ai désiré d'un 
grand désir manger cette pâque avec vous o.. )) Tout le 
prix de la fête pascale, nous pouvons donc le connaître 
à ceci que notre Seigneur et Sauveur a désiré l'accomplir. 
La joie de cette Pâque faisait le désir des anges, le désir 
de la Loi, le désir des justes, le désir des prophètes ; 
mais son temps n'était pas encore venu. Certes, jadis, 
cette fête de la Pâque avait été préparée dans la Loi, 
mais en figure ; ce que la Loi préparait en figure t, le Christ 
Seigneur l'a accompli en réalité. Car la passion du Christ 
est la Pâque véritable; c'est d'elle que la fête a reçu 
le nom de<< Pâque 2 >>. C'est ce que la parole de l'Apôtre 
montre à l'évidence : << Car le Chl'Ïst, notre Pâque, a été 
immolé. Donc, comme ]e dit ce même Apôtre, célé­
brons la fête, non avec le vieux ferment, ni avec le fer­
ment de malice et de méchanceté, mais avec les azymes 
de sincérité et de vérité b, )) II faut donc rejeter de nos 
cœurs tout ferment de méchanceté et de péché, pour 
devenir, par la pureté de cœur et la rectitude de cons­
cience, comme des pains azymes, et pouvoir ainsi célébrer 
dignement la Pâque du Christ. 

2. Si, au contraire, nous gardons au cœur le ferment 
du péché et de la méchanceté, nous ne méritons pas de 
célébrer la Pâque du Seigneur. Aussi l'Apôtre dit-il : 
<< Purifiezwvous du vieux levain pour être une pâte nouw 
velle, puisque vous êtes des azymes 0 • )) Nous sommes 
des azymes si nous demeurons sans ferment de méchan­
ceté ; nous sommes des azymes si nous sommes étrangers 

lin. T 1122 digne: digni S Il Christi: nostri S Il 27 conspersio: consparsio S T 
a. corr. 1128 manemus : maneamus T 

a. Le 22, 15 Il b. I Cor. 5, 7-8 Il c. I Cor. G, 7 

1. Qnod lex in figura meditala est. Dans son Commentail'e snr Matthieu, 
HILAIRE emploie à deux reprises medilari gouverné par lex (2<1, 1 ; 24, 6 ; 
voir attssi 24, 3). Déjà chez VICTORIN DE PoETOVIO, ln Apoc. 6, 4. 

2. Voir pour cette étymologie devenue courante chez les Pères, C. Mmm­
MANN • Pascha, Passio, Transi tus », Éludes Slll' le latin des chrétiens, !, p. 205-
222; B. BoTTE, « Pascha "• L'Orient Syrien 8 (1963), p. 213-226. 
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sumus ab omni conspersione peccati 1 • Modicum enim 
so fermentum, ut ait apostolus, totam massam corrumpit d, 

Et ideo expurgare et abicere debemus a nobis omne 
fermentum peccati, ut sollemnitatem paschae frui 
mereamur, de qua ait Do minus ad discipulos : Desiderio 
desideravi hoc pascha manducare vobiscum e. Pascha ergo 

35 cnm Christo manducamus quia ipse pascit quos ipse sal· 
vat. Ipse enim auctor paschae est, ipse auctor mysterii, 
qui idcirco festivitatem huius paschae implevit ut nos 
passionis suae cibo re fi ceret et salutari poculo recrearet 2 • 

Quia ergo participes nos facere tantae festivitatis DomiA 
40 nus voluit, oremus ut sacramenta eius digne sumamus, 

ut iure benedictionem Do mini conseqm mereamur. 
Amen. 

29 conspersione scripsi cllm R : conscriptione S T !J 33 de (fUft : sicnt 
supra diximus add. S Il 37-40 festlvltatem ... oremus def, in S lacerato IJ 
40 ut : et S Il 41 mereamur : qui curn P. et S. s. vivlt et regnat deus in 
s. s. Amen add. S 

d. I Cor. 5, •Il e. Le 22, 15 
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à tout levain de péché 1• «Car un peu de fe1•ment >>,comme 
dit l'Apôtre, « corrompt toute la masse • >>. C'est pour­
quoi nous devons nous purifier de tout ferment de péché 
et le rejeter loin de nous; alors nous mériterons de jouir 
de la solennité de Pâques, dont le Seigneur dit à ses 
disciples : << J'ai désiré d'un grand désir manger cette 
pâque avec vous 0 • )) Nous mangeons cette Pâque avec 
le Christ parce qu'il est lui-même l'aliment de ceux 
qu'il sauve; c'est lui l'auteur de la Pâque, lui, l'auteur 
de ce mystère ; il a accompli cette fête de la Pâque préci­
sément pour refaire nos forces par l'aliment de sa pas­
sion, et nous redonner vigueur par le breuvage du salut 2• 

Puis donc que le Seigneur a voulu nous faire participants 
d'une si grande fête, prions-le de recevoir dignement 
ses sacrements, pour mériter ainsi à bon droit la béné· 
diction du Seigneur. Amen. 

1. Cf. GAuDENCE DB BRESciA, sernto 7 : jermentum nequitiae confectum a 

diabolo de compersione peccatorum (PL 20, 884 C 8-9). 
2. Cf. Introd., p. 75-76. 
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